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NOTICE 

BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 



SDIL 



QUINTILIEN. 



Oi la biographie des Rhéteurs écrite par Sué- 
tone nous fût parvenue dans son entier , on n'en 
serait probablement pas réduit à ne former que 
des conjectures sur le lieu qui a vu naître Quinti- 
lien, sur Tépoque de sa naissance et de sa mort, 
et sur certaines particularités de sa vie : toutes 
circonstances qui divisent les commentateurs. 
A défaut de traditions positives, le mieux 
peut-être est de s'en tenir aux savantes re- 
cherches de Dodwell , qui , dans son ou- 
. vrage intitulé : annales Quintilianei y a re- 
cueilli, avec la plus scrupuleuse exactitude^ 
toulrce qui avait rapport à notre Rhéteur? On 
ne saurait assez admirer , en effet , la sagacité 
avec laquelle cç critique habile a su , sans faire 
violence à aucun texte , et en s appuyant tou- 
jours sur l'histoire et la chronologie , recompo- 
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ser une vie de Quintilien dont les phases di- 
verses s'enchaînent et se coordonnent de la 
manière la plus lumineuse. 

Attachons-nous donc à ses pas, car vaine- 
ment chercherions-nous un meilleur guide. 

Quintilien naquit à Calahorra, en Espagne, 
Tan 4^ de notre ère, vers le commencement 
du règne de Claude. , 

Amené fort jeune à Rome par Galba, il y 
fit ses études et suivit les leçons de Domitîus 
Afer et de Servilius Nonianus , orateurs célè- 
bres de cette époque. 

A rage d'environ dix-huit ans, son éducation 
étant achevée , il accompagna .ce même Galba 
que Néron avait désigné pour commander en 
Espagne , et passa huit ans dans sa patrie , où 
il se livra , selon toute apparence, aux premiers 
exercices de l'art oratoire. 

Au bout de ce temps, Galba étant revenu à 
Rome, il y suivit de nouveau son protecteur, 
qui, comme on sait, succéda immédiatement 
à Néron. 

Ce fut alors que , par un effet de la bienveil- 
lance du nouvel empereur , Quintilien , âgé de 
vingt-six ans , reçut l'investiture d'une chaire 
publique d'éloquence, avec des appointemens 
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payes par l'Etat. De ce moment y tout porte à 
croire qu'il ne quitta plus Rome. 

Pendant vingt ans, il y enseigna la rhétori- 
que avec U plus grande distinction , sans né- 
gliger les affaires du barreau j oii il fit admirer 
son éloquence : double titre de gloire que nous 
ont révélé (\es vers si connus de Martial : 

Quintiliane, vagae moderator summe juventae, 
Gloria romanaB, Quintiliane, togœl 

(Lib. II, epig. 90.) 

Il obtint ensuite de se démettre de renseigne- 
ment, et renonça au barreau, dans un temps 
oîi , comme il le dit lui-même , îl pouvait laisser 
encore des regrets. 

Ce fut dans là retraite qu'il composa , à la 
sollicitation de quelques amis, son Institu- 
tion ORATOIRE, le seul de ses ouvrages qui nous 
soit parvenu*; il y travaillait, lorsque Do- 
mitien le choisit pour présider à l'éducation de 
ses petits-neveux. 

Marié à une femme beaucoup plus jeune que 
lui, il en eut deux fils, qu'il perdit, ainsi que 
leur mère , dans l'espace de peu d'années. 

* Je me range ici de l'avis du plus grand nombre qui 
ne reconnaît pas pour être de Quintilien les déclama- 
tions qui portent soti nom. 
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Tels sont quelques-uns des principaux faits 
de la vie de Quintilîen, que Dodwell établit sur 
des documens à peu près incontestables. 

Il n était pas aussi facile de concilier deux 
témoignages contemporains dans ce qu^ils pa- 
raissent offrir de contradictoire sur la manière 
dont Quintilien aurait été traité par la fortune. 
D'un côté, JuvénaL, dans sa vii« satire, met en 
opposition sa brillante prospérité avec le sort 
misérable du reste des rhéteurs : de Tautre, 
parmi les lettres de Pline le jeune, on en lit 
une qu'il adresse à Quintilien même , et pix il le 
presse d'accepter dix mille sesterces, pour sup- 
plément de dot à sajille , qui devait épouser 
Nonius Celer. Il y dit en propres termes : te 
porro animo heatissimurriy modicumfacul^ 
tatibus scio (lib. vi, epist. 3o). Tient -on ce 
langage à celui dont Ju vénal dit si fastueuse- 
ment? (sat. vu, i88) 

Unde igitur tôt 
Quintilianus habet saltus? 

Dodwell va nous expliquer ce qu^il y a de 
dissonant dans ce rapprochement , sans altérer 
en rien les textes de Pline et de Juvénal, et 
sans en torturer le sens. Voyons ses hypothèses. 

Quintilien, comme nous l'avons dit, avait 
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professé Péloquence pendant vingt ans , avec un 
traitement sur le trésor public. Désigné plus 
tard par Domitien pour diriger l'éducation des 
petits-neveux de ce prince , sans que sa fortune 
s'en accrut sensiblement , son sort serait resté 
médiocre jusque sous Trajan ; et ce ne serait qu'à 
Tavènement d'Adrien, qui jadis avait été son dis- 
ciple, et qui aimait à protéger les lettres , qu'il 
serait parvenu tout à coup , et dans un âge fort 
avancé, au comble des richesses et des honneurs. 
Dès-lors la lettre de Pline , écrite du vivant 
de Trajan , s'adressait encore au rhéteur mo- 
deste plus riche en vertus qu'en sesterces^ 
et les , vers de la vu® satire de Juvénal , que 
Dodwel démontre, contre l'avis de plusieurs 
savans , n'avoir pu être écrite que sous Adrien, 
retracent un de ces jeux bizarres par lesquels 
la fortune se plaît à signaler son inconstance ; 
et ce qui donne du poids à cette conjecture, ce 
sont les vers qui suivent , et qui s'appliquent si 
bien à Quintilien : [Ibid. 197, 198) 

Si fortuna volet, fies de rhetore consul; 
Si volet haec eadem , fies de consule rhetor. 

C'est avec la même perspicacité que Dodwell 
éclaircit une difficulté que Cait naître la, lettre 
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de Pline déjà citée : difficulté qui s'attache à 
UD fait rendu au moins douteux par Quintilien 
lui-même; je veux parler du mariage de la 
fille de ce rhéteur avec Nonîus Celer. 

Quintîlîen, dans Texorde du vi® livre de 
son Institution oratoire^ nous introduit, pour 
ainsi dire , dans l'intérieur de sa famille , et nous 
met dans la confidence de ses chagrins domes- 
tiques. 11 déplore amèrement la perte de sa 
jeune femme et des deux fils qu elle lui avait 
laissés pour toute consolation. « Tel est , dît-il 
« en terminant , Texcès de mon malheur que 
« je ne travaille plus que pour les autres, et 
« que tout ce qui m'appartient , fortune , patri- 
(c moine , cet écrit lui-même , tout passera dans 
« des mains éttangères. » 

Il est évident qu'à l'époque où Quintilien 
s'exprimait ainsi , il n'avait pas de fille. Il est 
certain aussi qu'il n'était plus jeune, puisque 
dans ce même exorde , en parlant de son Ins- 
titution oratoire y qu'il désirait laisser à son fils 
comme la plus noble partie de son héritage , 
(f Je me hâtais, dit-il, jour et nuit, de peur 
w d'être surpris par la mort. » Mais ce n'est-là 
qu'une réflexion philosophique qui convient à 
l'âge oîi Quintilien était déjà parvenu ( il avait 
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près de cinquante ans ) , sans qu'on en puisse 
conclure qu il fut hors d'état de se remarier et 
d'avoir encore de la postérité. 

Dodwell conjecture donc que peu d'années 
après Fachèveraent de son ouvrage , Quintilien, 
[ilus près de cinquante ans que de soixante y 
épousa en secondes noces la fille de Tutilius ^ 
et qu^il en avait environ soixante-sept lorsque 
Pline lui offrit un supplément de dot pour le 
mariage de sa fille avec Nonius Celer. Or, d a- 
près cette supputation , cette fille devait avoir 
douze ans accomplis , et c'était l'âge marqué 
par les lois romaines pour la nubilité chez les 
(emmes y lîmltem nimirum romanœy infe- 
mineo sexUy pubertatis. (Dodw xxxii). 

Dodwell, poursuivant ses investigations, 
conduit Quintilien jusqu'au règne d'Adrien, 
qui le combla, comme nous Pavons dit, de 
faveurs extraordinaires, et lui accorda même 
les ornemens consulaires. C'est à quoi Juvénal 
fait encore allusion dans ce vers (sat. vu, 194) : 

Appositam nigrae lunam subtexit alutae. 

Vécut-il au delà? quel âge atteîgnit-il ? Les ' 
monumens de l'époque ne permettent de faire 
aucune conjecture à cet égard. 
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Mais^ sait qu'on admette les hypothèses de 
Dodwell, soit qu'on s'en tienne au petit nombre 
de faits positifs qu'on ne peut guère recueil- 
lir sur Quintilien, que dans Quintilien lui- 
même, il reste suffisamment démontré que ce 
rhéteur parcourut une carrière longue et ho- 
norée 5 qu'il fut un des orateurs les plus élo- 
quens, un des hommes les plus vertueux et 
les plus éclairés de son siècle, et Pon peut ajou- 
ter l'un des plus heureux , malgré les pertes 
qu'il essuya comme époux et comme père, 
puisqu'il put traverser les règnes de onze 
empereurs, c'est-à-dire un espace d'environ 
soixante-quinze ans, dont les deux tiers au 
moins furent ensanglantés par l,es plus mons- 
trueux excès de tyrannie , sans s'attirer ni la 
proscription ni l'exil. 

Pourquoi faut-il qu'un écrivain qui se re- 
commande par l'élévation et la pureté de ses 
principes , ait été forcé de descendre jusqu'aux 
plus dégoûtantes adulations envers un prince 
aussi justement exécré que l'indigne frère de 
Titus ! comment un sentiment de pudeur ne 
Fa-t-il point arrêté, quand il nous donne pour 
le plus intègre des censeurs y sanctissimns cerin 
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sor"^ un infâme qui mêla Finceste à ses dé- 
Lauches ? comment ne rougit-il pas de nous re- 
présenter comoie le génie même des combats, 
qids caneret hella meliusy quant qui sic ge- 
Tit^? un lâche qui ne sut jamais faire la guerre, 
et qui , non content de trafiquer de la paix , sou- 
doyait encore des captifs pour servir d'orne- 
ment à ses frauduleux triomphes ? Rien rie sau- 
rait sans doute justifier lin tel excès de bas- 
sesse de la part de Quintilien ; mais l'époque 
affreuse où il écrivait ne nous aidera que trop 
à l'expliquer. Nul doute que Téloge de Domi- 
tien ne fût imposé à tous les gens de lettres de 
son temps par Fomhrageuse susceptibilité de 
ce tyran, sous peine de s'attirer sa colère j 
et quelle colère ! On remarque , en effet , que 
Stace, Martial et d'autres contemporains lui 
ont payé le même tribut. Or, notre rhéteur se 
trouvait plus particulièrement encore sous le 
joug de cette dure nécessité , lui qu'un péril- 
leux honneiu: enchaînait auprès des petits-ne- 
veux de Domitien, et pour qui la reconnais- 
sance était en quelque sorte devenue un devoir.. 
Plaignons-^le donc d'avoir eu à écrire sous un^ 



* Livre iv. Exorde. 
** Livre X, chap, i®'. 
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aussi funeste influence , qu'on ne peut compa- 
rer qu a lepëe de Damoclès , et , avant de con- 
damner sa mémoire, descendons en nous- 
mêmes : placés comme lui , entre un éloge ou la 
mort, aurions-nous eu le courage du silence? 

Quoi qu'il en soit de cette faiblesse, on peut 
la croire s^uffîsamment rachetée par une vie 
que Quintilien voua tout entière à la restau- 
ration de la morale et des lettres , et par le mo- 
nument qu'il leur a élevé dans son Institution 
oratoire. Voilà des titres incontestables à l'es- 
time et à la reconnaissance de la postérité ! Mais, 
pour mieux apprécier ces titres, jetons d'abord 
un coup d'œil sur l'époque oix cet ouvrage fut 
conçu et exécuté. 

Chaque siècle se peint dans sa. littérature. 
Celle des Romains , au temps de Quintilien , 
ne réfléchissait que trop fidèlement l'image d'un 
peuple dégénéré et abruti par la servitude. L'é- 
loquence, surtout, offrait les empreintes pro- 
fondes des coups que lui avait portés la tyran- 
nie. Les sources où elle puisait jadis ses inspi- 
rations , étaient taries. Muette à la tribune oïl 
les mots de patrie et de liberté n'osaient plus 
se faire entendre , elle se déshonorait au sénat 
par la flatterie et la délation , se prostituait , dans 
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les écoles , aux jeux d'esprit les plus déréglés , 
ou s^épuisait en vains sophîsmes dans les contro- 
verses obscures du barreau. A ces formes graves 
et majestueuses, à ces accens harmonieux et 
pleins , à cette démarche libre et fière , qiie lui 
avaient donnés les Cicéron et les Horiensius , 
avaient succédé des proportions maigres et 
mesquines , une phraséologie terne et saccadée , 
une allure efféminée et pleine d'afféterie. ' 

Un philosophe célèbre qui porta dans ses 
écrits là même inconséquence que dans sa con- 
duite 5 et gâta les plus sublimes préceptes de 
l'école de Zenon par des raffinemens de style 
qui semblent appartenir plutôt à celle d'Epi- 
cure 5 Sénèque avait le premier donné le signal 
de la défection , et précipité vers sa ruine un art 
que tant de causes morales minaient déjà sour- 
dement. Doué d'une imagination hardie, d'un 
génie élevé , mais trop ami du paradoxe et 
et de l'antithèse ; possédant d'ailleurs de fort 
belles qualités, et séduisant par ses défauts 
mêmes, il acquit une vogue incroyable , et sub- 
jugua entièrement des esprits plus disposés à 
se laisser éblouir par ce qu'il avait de brillant , 
qu'à se prémunir contre ce qu'il avait de dan- 
gereux. Enhardi par ses succès, il ne garda 
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plus de mesure. Novateur habile , il sentit que y 
pour afTermir dans ses mains le sceptre de la 
littérature, il fallait décrier des doctrines, at- 
taquer des renommées qui se fondaient sur un 
système tout différent du sien. C'était travailler 
doublement à pervertir son siècle ; il y parvint. 
A une admiration exclusive pour lui, se joi- 
gnit un mépris qu'on ne dissimulait plus , pour 
les grands écrivains qui l'avaient précédé; on 
n'était goûté qu'à proportion qu'on s'éloignait de 
la noble simplicité de ceux-ci , et qu'on se rap- 
prochait de la manière de Sénèque. Ainsi, Ton 
s'égarait de plus en plus dans de fausses routes. 

Tel était l'état des lettres à Rome , lorsque , 
appelé à y professer publiquement la rhétori- 
que, Quintilien résolut de faire revivre la saine 
éloquence, et de la réintégrer dans tous ses 
droits. Cette entreprise n'exigeait pas moins 
de persévérance que de talent , tant il y avait 
de préventions à vaincre, de faux jugemens à 
réformer! Ces obstacles ne l'arrêtèrent point. 

Les écrits du philosophe dont je viens de 
parter, étaient presque les seuls qu'on mît alors 
entre les mains des étudians; il s'éleva contre 
cette distinction à la fois injurieuse et funeste 
au goût, et la fit cesser. On ne lisait plus les 
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anciens; l'ignorance et le bçl-esprit avaient 
trouvé leur compte à les décrédîter : il s'atta- 
cha à les remettre en honneur. 

Attirée par leclat de sa réputation , la jeu- 
nesse romaine se pressait à ses cours. Elle en- 
tendit enfin le langage de la raison. Jusque là^ 
les rhéteurs traitant leur profession copame un 
métier, s'étaient montrés tout au plus bons 
à faire des sophistes et des parleurs : Quintî- 
lien , qui voulait former des orateurs et des 
citoyens , comprit mieux ses devoirs. Il déve- 
loppa les théories de son art en homme qui en 
appréciait l'importance et la dignité , et qui en 
possédait tous les secrets. 

Il dégagea la science des subtilités qui Fem- 
barra^saient, répandit le charme et la vie sur 
des études que le pédantisme avait flétries et 
desséchées, et, s'adressant au cœur et à l'esprit, 
sut à la fois captiver l'un et l'autre. 

Egalement ennemi de l'aveugle routine et 
de la licence sans frein, il renfernla les règles 
dans de sages limites , répétant sans cesse qu'il 
fallait avant tout prendre la nature pour guide. 

Le code de la rhétorique , qui n'était avant 
lui qu'une stérile et froide technologie, devint 
un texte à de lumineux commentaires ou à d'u- 
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tiles applications. Point de précepte qui ne fût 
appuyé sur un exemple , point d^exemple qui 
ne fut une leçon. 

Fidèle au culte des grands modèles , fidèle 
surtout, malgré la mode, à son admiration 
éclairée pour Cicéron , il se plaisait à évoquer 
Tômbrede cet illustre orateur, et, montant 
avec lui à la tribune, ou l'accompagnant au 
forum , il déroulait à des yeux qu'on avait ob- 
stinément fermés à la lumière , le tableau des 
plus magnifiques créations dont l'art de la pa- 
role se fut jamais enorgueilli. C'est ainsi qu'op- 
posant la fécondité à la sécheresse , l'harmonie 
à la dureté , l'élévation à l'enflure , le naturel 
à la bassesse , la simplicité à la recherche , il 
signalait indirectement tous les vices de la 
nouvelle école. 11 fit plus : il publia , dans le 
cours de son professorat, un traité sur les 
causes de la corruption de V éloquence ^ où 
ces vices étaient ouvertement démasqués. Cet 
ouvrage n'est malheureusement pas arrivé jus- 
qu'à nous ; mais il atteste son infatigable sollici- 
tude pour un art qui fit la gloire et l'occupa- 
tion de toute sa vie. 

Tant d'efforts ne furent pas tout-à-fait in- 
fructueux ; et si la dépravation des temps ne 



SUR QUINTILIEN. xv 

permit pas à l'éloquence de recouvrer tout son 
éclat, si même elle fut destinée plus tard à 
s'engloutir dans Tabîme oii devait s'enfoncer 
l'esprit humain, sa chute immédiate fut au 
moins retardée , et quelques écrivains*, sortis 
de l'école de notre rhéteur, app£a*urent encore 
pour consoler les lettres, 

L^Institution oratoire n'est que le ré- 
sumé de ces leçons, présenté sous les formes 
régulières d'une composition didactique , et en- 
richi de tout ce que purent y ajouter l'expé- 
rieïice et les méditations de son auteur. 

Ce livre est jugé depuis long-temps. A son 
apparition dans le monde littéraire, vers le com- 
mencement du quinzième siècle**, il y excita 
un enthousiasme universel , et les édition^ s'en 
succédèrent avec rapidité. Plus on le lut, plus 
on le goûta. , 

Les modernes n^ont rien rabattu des éloges 
que lui avaient donnés les écrivains des âges 
précédens. 

Laharpe, qui reçut parmi nous le surnom 



* Entre autres Pline le Jeune. 



Le premier manuscrit de V Institution oratoire fut 
trouvé en 1 4 1 5 dans le monastère de Saint-Gai , par le 
Pogge. 



xvj NOTICE 

de Quîntilien français , et qui le justifie à beau- 
coup d'égards, Laharpe, dans son Cours de 
Littérature y appelle V Institution oratoire un 
livre immorteL Le jugement qu'il en porte est 
aussi consciencieux qu'éclairé , et Fexamen ap- 
profondi qu'il en fait prouve qu'il n'a pas tou- 
jours mérité le reproche d'avoir trop légère- 
ment traité la partie des anciens. 

Avant lui , le docte et judicieux Rollixi avait 
proclamé cet ouvrage w le plus utile à la jeu- 
<c nesse sous le rapport de l'éloquence et des 
« mœurs. Il réunit^ dit-il, la pénétration 
« d^^ristote à Vélégance de Cicéron. » Si 
j'osais modifier cette dernière partie du juge- 
ment d'un si grand maître , je dirais qu'on ne 
retrouve pas tout-à-fait dans Quîntilien la pro- 
fondeur du philosophe deStagyre,ni les grâces 
inimitables de l'orateur romain, mais qu'il 
offre à un degré assez remarquable un heureux 
mélange des qualités de ses devanciers , et qu'il 
a su se placer à côté d'eux par un mérite qui 
lui est propre , et qui tient surtout à la ma- 
nière dont il a envisagé et traité son sujet. 

C'était en effet ime idée neuve et hardie , 
que celle de prendre l'orateur au berceau , et 
de parcourir avec lui le cercle entier des con- 
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naissances qui lui sont nëcessaires. On se figure 
tout ce qu'un pareil plan comporte de dévelop- 
pement; maïs on est effraye de la tâche im- 
mense qu'il impose. C'est pourtant cette tâche 
que Quintilien n'a pas redoutée , et dont il s'est 
tiré avec une vigueur de tête, une maturité 
de talent, et une sûreté de goût également 
admirables. 

Considérée sous le rapport purement tech- 
nique , V Institution oratoire est sans contredit 
ce qui existe de plus complet sur la matière. 
C'est un exposé substantiel et bien ordonné , 
de toutes les lois de la rhétorique , oii sont rap- 
prochés et jugés les systèmes des difFérens écri- 
vains qui en avaient traité avant Quintilien. 
n y règne un ordre parfait ; tout s'y lie et s'y 
enchaîne avec clarté. \J Inç^ention ^ Isl Dis- 
position^ VElooutiony la Prononciation^ la 
Mémoire y toutes ces parties qui constituent 
proprement Tart, traitées dans le plus grand 
détail, ne laissent rien à désirer à qui veut 
s'instruire ; et partout l'érudition se montre 
embellie par les grâces du style, ou relevée 
par l'éclat et la finesse des pensées. 

Mais ce qui surtout donne à Quintilien une 
physionomie particulière, ce qui le fera vivre 
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autant que les lettres latines , c'est qu'à chaque 
page de son livre , l'honnête homme , le bon 
citoyen, le maître expérimenté, le guide et 
Pami de la jeunesse se font sentir non moins 
que le profond rhéteur et l'ingénieux écrivain ; 
c'est qu'il a vivifié et ennobli son sujet de tout 
ce que l'amour de la vertu peut inspirer de 
plus élevé et de plus aimable; c^est que, sous 
la forme d'un simple traité de rhétorique , il a 
fait en même temps un véritable cours d'édu- 
cation , de morale et de littérature. 

Comment un auteur aussi éminemment clas- 
sique reste-t-il toujours étranger à l'enseigne- 
ment dans nos collèges ? Rollin s'en plaignait 
de son temps, et ce fut, comme on sait, dans 
le dessein d'en ranimer l'étude , qu'il donna son 
édition abrégée de V Institution oratoire , dont 
iLavait élagué tout ce qui pouvait effaroucher 
rîntelligence des élèves. Mais son vœu ne fut 
point exaucé. ÇiC sera-t-il, aujourd'hui que 
l'éloquence a recouvré ses plus nobles préro- 
gatives et qu'elle est appelée à exercer une si 
haute influence sur notre avenir! aujourd'hui, 
qu'elle est devenue le plus puissant moyen 
d'illustration personnelle , et qu^il importe tant 
de lui donner une direction sage et gêné- 
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reuse, digne enfin des institutions qui nous 
régissent ! 

Il n'existe qu^une traduction de Quintilien 
qui soit en possession de quelque estime ; c'est 
celle de l'abbë Gédoyn*. Toutefois des taches 
nombreuses la déparent; on y remarque d'im- 
portantes lacunes ; le style en a vieilli. On pou- 
vait donc essayer mieux. 

J'ai profité des remarques et des corrections 
dont se trouve enrichie l'édition qu^en a don- 
née, en i8o3, M. Adry, ancien bibliothécaire 
de l'Oratoire, d'après un mémoire manuscrit 
de M. Capperonnîer**. 

Aidé d'un tel secours et des ressources non 
moins précieuses qu'offre l'édition de Quinti- 
lien donnée par M. Lémaire, dans son impor- 
tante Collection des classiques latins, je serais 
impardonnable de n'avoir pas fait quelques 
pas de plus vers la perfection ; ayant d'ailleurs 
l'avantage sur mon devancier, d'être venu un 
siècle après lui, et d^avoir marché, à la lueur 

* Publiée pour la première fois en 1 7 1 8 : elle a fait 
totalement oublier celle donnée en i66a par le trop fa- 
meux abbë de Pure. 

** Paris, Barbou, i8o3, 4 vol. in- 12. 
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do nouvelles clartés, sur un terrain qu'il avait 
laborieusement déblayé et aplani pour ses suc- 
cesseurs. 

Qu'il me soit permis, ici , de me féliciter 
d'avoir pu trouver place dans une entreprise 
qui a pour objet de populariser parmi nous les 
chefs-d'œuvre de lantiquité, entreprise à la- 
quelle d'habiles professeurs ^ des littérateurs 
distingués , des académiciens , se sont empres- 
sés d'apporter le tribut de leurs doctes veilles. 
Heureux si le public ne me juge pas trop té- 
inéraii'e d avoir mêlé mon nom à tant de noms 
illustres dans la république des lettres! 
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M. FABIUS QUINTILIANUS 

TRYPHONI 

SALUTEM. 



JLffla.gitasti quotidiano convicio, ut libros, quos ad 
Marcellum meum de Institutione oratoria scripseram, 
jam emittere inciperem. Nam ipse eps nondum satis , 
opinabar maturuisse : quibus componendis^ uti scis , 
paulo plus quam biennium^ tôt alioqui negotiis distric- 
tusy impendi : quod tempus non tam stylo , quam in- 
quisition! instituii operis prcpe infinitif et legendis auc- 
toribus,qui sunt innumerabiles, datumest. 

Usus deinde Horatii consilio, qui in Arte Poetica 
suadety ne praecipitetur editio, 

nonumque prematar in annum, 

dabam iis otium, ut, refrigerato inventionis amore, di- 
ligentius repetitos tamquam lector "perpenderem. 

Sed si tantopere efïlagitantur, quam tu affirmas, per- 
mittamus vêla ventis, et oram solventibus bene prece- 
mur. Multum autem in tua quoque fide ac diligentia 
positum est, ut in manus hominum quam emendatissimi 
veniant. 
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Vous le voulez donc; il faut céder à vos importunités, 
et publier enfin les livres que j'ai écrits pour mon ami 
Marcellus sur Y Institution de V orateur. A dire vrai, je 
ne les croyais pas à leur point de maturité, n'ayant mis, 
comme vous le savez ^ qu'un peu plus de deux ans à les 
rédiger, au milieu de tant d'autres distractions : encore 
ce temps fut-il employé moins à retotudaer mon travail, 
qu'à me livrer aux recherches presque infinies qu'il exi- 
geait, et à lire le nombre prodigieux d'auteurs qui s'y 
rattachent. 

Ensuite, d'après le conseil d'Horace, qui, dans son 
Art Poétique, recommande aux écrivains de garder pen-- 
dant neuf ans leurs ouvrages , avant de les exposer au 
grand jour , je voulais laissier reposer le mien, afin que, 
l'enthousiaslne d^auteur un peu refitçidi , je pusse le re- 
voir et l'examiner avec l'impartialité d'un lecteur. 

Toutefois , ;si cet ouvrage ^t attendu avec l'impatîeiice 
que vous dites, livrons la voile aux vents, et faisons des 
vœux pour le succès du voyage. Je compte, au surplus, 
sur votre zèle et vos soins pour qu il se présente au pu- 
blic avéfc toute! là ix)rrèctiôn possible. *' "^ 

I. 
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Jlost impetratam studiis meis quietem, quae per vi- 
ginti annos erudiendis juvenibus itnpenderam , quum a 
me quidam familiariter postularent, ut aliquid de ra- 
tione dicendi conlponerem, diu sum equidem relucta- 
tus : quod auctores utriusque linguœ clarissimos non 
ignorabam multa, quae ad hoc opus périmèrent , dili- 
gentissime scripta posteris reliquisse. Sed qua ego ex 
causa faciliorem mihi veniam meae deprecationis arbi- 
trabar fore^ hac accendebantur illi magis : quod inter 
diversas opinibnes priorum , et qoasdam etiam inter se 
contrarias y difBcilis esset electiô : ut mihi, si non inve- 
niendi nova, at certe judicandi de vetéribus, injungere 
laborem non injuste viderentiif. Qiiamvis autem non 
tam me vinceret praestancïi, quod exigebatur, fîducia, 
quam negandi verecundia : latius se tamen aperiente 
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DE L'INSTITUTION ORATOIRE 



LIVRE I. 



INTRODUCTION. 

iVpRis avoir consacré vingt années à l'instruction de la 
jeunesse, j'avais obtenu te repos, lorsque je fiis sollicité 
par mes amis de composer quelque traité de l'art ora- 
toire. Je m'en défendis long-temps , leur alléguant que 
les écrivains, grecs et latins, les pl,us célèbres nous 
avaient laissé des ouvrages complets sur cette matière. 
Mais cette raison, i[ue je crojab de nature à faire plus 
facilement admettre mon excuse, ne fit que rendre leurs 
instances plus pressantes. Us m'opposaient , à leur tour, 
qu'au milieu des opinions diverses, quelquefois même 
contradictoires, des premiers auteurs, il était difficile àk 
déterminer son choix; en sorte que, si j'étais dispensé de 
rien imaginer de nouveau, au moins paraissait-on fondé 
à exiger que je portasse un jugement sur le travail 
des anciens. Je cédai donc moins à la confiance d'exé- 
cuter ce qu'on attendait de moi qu'à la honte d'un plus 
long refus; et peu à peu, mon sujet venant à s'étendre, 
je me chargeai volontairement d'un fardeau plus lourd 
que celui qu'on m'avait d'abord imposé, tant pour don- 
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materia^ plus quam imponebatur oneris^ sponte sus- 
cepi; simul ut pleniori obsequio demerq^r amantissi- 
mosinei;simul ne, vulgarem viam ingressus^ alienis de- 
mum vestigiis insisterem. 

Nam ceteri fere, qui artem orandi litteris tradiderunt , 
ita sunt exorsi, quasi perfectis omni alip génère doc- 
trinae .summam iode eloquentiae manum imponerent : 
sive coQtemnentes tamquam pàrva, quœ prius disdmus^ 
studia, sive non ad suum pertinere officium opinati, 
quando divisae professionum vices essent; seu, quod 
proximum vero, nuUam ingenii sperantes gratiam circa 
res, etianisi necessarias, procul tamen ab ostentatione 
positas : ut operum fastigia spectantur, latent funda- 
menta. 

Ego, quum nihil existimem arti oratoriae alienuin, 
sine quo fîeri oratorem non posse fktendum est, nec ad 
uUius rei summam, nisi^ praecedentibus iuitiis, perve- 
niri; ad, minora illa, sed, quae si negligas, non sît ma- 
joribus locus, demittere nie non recusabo : nec aliter, 

m 

quam si mihi tradatur educandus orator , studia ejus for- 
mare ab infantia incipiam. 

Quod opus, Marcelle Victori, tibi dicamus : quem, 
quum amicissimum nobis, tum eximio litterarum amore 
flagrantem, non propter haec modo (quamquam sunt 
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ner des marques d'une entière déférence à des hommes 
qui m'honoraient de leur amitié , que pour ne pas suivre 
des sentiers battus, et me traîner servilement sur les 
traces d'autrui. 

En effet, la plupart de ceux qui ont écrit sur l'art 
oratoire l'ont envisagé , dès le début , comme s'il ne se 
fût agi que de donner le dernier poli de l'éloquence à 
des esprits déjà consommés dans tous les autres genres 
de doctrines. Était-ce qu'ils dédaignaient comme trop 
peu importantes les études préliminaires qu'il faut faire ? 
croyaient-ils qu'elles n'étaient pas de leur ressort, parce 
qu'en effet , de leur temps , diverses professions se par- 
tageaient l'enseignement de la rhétorique? ou plutôt, 
n'était-ce pas qu'ils désespéraient de pouvoir briller dans 
des choses qui , quoique nécessaires , ne jettent cepen- 
dant aucun éclat? Ainsi dans un monument, c'est ce 
qui est élevé qui nous frappe; les fondemens restent 
cachés. 

Pour moi, qui ne reconnais d'étranger à l'art ora- 
toire rien de ce qui est indispensable pour devenir es- 
sentiellement orateur, et qui suis persuadé qu'on n'ar- 
rive en rien à la perfection , si l'on ne procède par les 
commencemens , je ne rougirai pas de descendre à ces 
petits détails qu'on ne peut négliger, sous peine de pa- 
ralyser des résultats plus importans, et je prendrai les 
études de l'orateur, à partir de la plus tendre enfance, 
comme si j'avais à répondre de son éducation. 

C'est à vous, Marcellus Victorius, que je dédie cet 
ouvrage. Quoique votre amitié pour moi et votre amour 
éclairé pour les lettres suffisent assurément pour justi- 
fier ce gage de notre tendresse mutuelle , j'ai eu aussi en 
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magna) dignissimum hoc mulua& inter nos caritatis pi- 
gnore judicabamus;sedquod erudiendo nato tuo, cujus 
prima aetas manifestum iter ad ingenii lumen ostendit, 
non inutiles fore libri videbantur^quos ab ipsb dicendi 
velut incunabulis, par omnes quae modo aliquid ora- 
tori futuro conférant , artes, ad summam eju3 operis 
perducere destinabamus; atque eo magis, quod duo jam 
sub nomine meo libri ferebantur artis rhetoricae, neque 
editi a me, neque in hoc comparati. Namque alterum, 
sermone per bidi^um ^abito , pueri, quibus id preestaba- 
tur, exceperant : alterum pluribus sane diebus, quan- 
tum notando consequi poterant, interceptum, boni ju- 
veneSy sed nimium amantes mei, temerario editionis 
honore vulgaverant. Quare in bis quoque libris erunt 
eadem aliqua, mulja mutata, plurima adjecta, omnia 
vero compositiora^ et/quam nos poterimus,^ elaborata. 

Qratorem autem instituimus: illum perfectum, qui 
esse iiisi vir bonus non potest. Ideoque non dicendi 
modo eximiam in eo facultatem, sed omnes animi vir- 
tûtes exigimus. Nequie en^im hoc concesserim ^ ratiouen) 
rectae honestaeque yit^e (ut quidam putaverunt) ad phir 
losophos relegandam : quum vir ille yere civilis, et pu- 
blicarum privatarumque rerum administrationi accom- 
modatus, qui regere consiliis urbes, fundare legibus, 
emendare judiciis possit, non alius sit profecto^ quam 
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vue d'être utile à votre fils, qui, bien jeune encore, ma- 
nifeste déjà de si rares dispositions. J'ai pensé que mon 
traita vous serait de quelque secours pour son instruc- 
tion , en ce que, m'emparant pour ainsi dire de l'orateur 
au berceau , je parcours successivement avec lui tous les 
arts qui doivent le former , et le conduis ainsi jusqu'au but 
le plus élevé de ses travaux. Enfin , et pour dernier mo- 
tif, on a fait paraître sous mon nom deux Traités de rhé- 
torique que je n'ai point publiés, et que je ne destinais pas 
à l'être. L'un, fruit de mes leçons pendant deux jours, 
a été retenu de mémoire par mes élèves , et l'autre fut 
recueilli par eux pendant plusieurs jours, il est vrai, mais 
autant que des notes abrégées pouvaient le permettre; et 
ces jeunes gens, aveuglés par trop de zèle, leur ont ac- 
cordé témérairement les honneurs de la' publication. Aussi 
trouvera-t-on dans ce nouvel ouvrage quelques-unes des 
choses qu'on rencontre dans les premiers ; mais on y re- 
marquera aussi de notables changemens, de nombreuses 
additions, et le tout sera plus soigné, car j'y ai mis toute 
l'attention dont je suis capable. 

L'orateur parfait que je prétends former ne peut le 
devenir s'il n'est, avant tout, homme de bien. Je n'exige 
donc pas seulement de lui le talent éminent de la pa- 
role, mais encore toutes les qualités de l'âme. Je suis loin 
de croire, comme quelques-uns l'ont pensé, qu'il faille 
laisser aux philosophes ce qui regarde la conduite de la 
vie; car, à mes yeux, l'homme véritablement utile à 
ses concitoyens, propre à l'administration des affaires 
publiques et privées, qui peut régir un état par ses con- 
seils, le fonder par des lois, le réformer par des règle- 
mens, n'est autre que l'orateur. Ainsi, quoique je cou- 

1* 
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ôrator. Quare , tametsi me fateor usurum quibusdam , 
quae philosophorum librîs cantinentur, tamen ea jure 
vereque contenderim esse operis nostri, proprieque ad 
artem oratoriam pertiuere. An , si frequentissime de jus- 
tifia^ fortitudine, temperantia , ceterisque similibus sit 
disserendum y et adeo, ut vix utla possît causa reperiri, 
in quam non aliqua quaestio ex his incidat, eaque om- 
nia inventione atque elocutione sint explicanda : dubi- 
tabitur^ ubicunque vis ingenii et copia dicendi postula- 
tur, ibî partes oratoris esse praecipuas? Fueruntquehaec,' 
ut Cicero apertissime coUigit , quemadmodum juncta na- 
tura, sic offîcio quoque copulata, ut iidem sapientes atque 
éloquentes haberentur. Scidit deinde se studlum , atque 
inertia &ctum est, ut artes esse plures viderentur. Nam 
ut primum lingua esse caepit in quœstu , institutumque 
eloquentiae bonis maie uti y curam morum , qui diserti 
habebantur, reliquerunt..£a vero destituta, infîrmio- 
ribus ingeniis velut prœdae fuit. Inde quidam , con- 
tempto bene dicendi labore , ad formandos animos sta- 
tuendasque vitae leges regressi, partem quidem potio- 
rem, si dividi posset, retinuerunt : nomen tamen sibi 
insolentissimum arrogaverunt , ut soli sapientiœ studiosi 
vocarentur : quod neque summi imperatores, neque in 
consiliis rerum maximarum ac totius administratione 
reipublica; prseclarissimeversati^ sibi unquam vindicare 
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fesse que je me servirai quelquefois des principes conte- 
nus dans les livres des philosophes, je déclare que je 
les considère à bon droit comme étant de mon domaine , 
et appartenant en propre à l'art oratoire. Eh quoi ! lors- 
qu'on a si souvent occasion de parler sur la justice , 
le courage, la tempérance et autres vertus semblables, 
lorsqu'il existe à peine une seule cause où l'un de ces 
points ne se trouve incidemment mêlé, et ne réclame 
toutes les ressources de l'invention et de l'élocution , on 
douterait que là où il faut développer une grande force 
d'esprit et un grand fonds d'éloquence, là aussi est le 
véritable triomphe de l'orateur! Cicéron l'a démontré 
victorieusement. Ces choses sont tellement unies de leur 
nature et inséparables dans la pratique, qu'autrefois les 
sages étaient en même temps orateurs. Ce ne fut que 
plus tard qu'on s'avisa de piartager cette étude, et que 
la lâcheté trouva son compte à en composer plusieurs 
arts. En effet, du moment que la parole devint une pro- 
fession lucrative, et qu'on commença à abuser de ses dons, 
ceux qui passaient pour diserts, abandonnèrent le soin 
des mœurs; et l'éloquenceTprivee d'appui , devint la proie 
des esprits les plus médiocres. Qu'en advint-il? Quelques 
philosophes, voyant l'art de bien dire tomber dans le 
mépris , retournèrent à la morale , se réservant ainsi la 
partie sans contredit la plus importante de deux arts 
nécessairement indivisibles. Mais ils s'attribuèrent fort 
inconvenablement le titre de seuls amis de la sagesse , 
titre que n'ont pas même osé s'arroger les meilleurs 
princes, ni tant de personnages illustres qui ont figuré 
avec éclat dans les plus grandes affaires et dans l'admi- 
nistration de tout l'empire. Ceux-ci ont préféré de belles 
actions à de fastueuses promesses. Toutefois, j'accorde- 
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sunt ausi. Facere enim optima, quam promittere, ma- 
luerunt. Ac veterum quidem sapientiae professorum 
multos et honesta praecepisse , et ut praeceperunt, etiam 
vixissey facile coace$serim : nostris vero temporibus sub 
hoc Domine maxima in plerisque vitia latuerunt. Non 
enim virtute ac studiis, Ut haberentur philosophie labo- 
rabant, sed vultum, et tristitiam, et dissentientem a 
ceteris habitum pessimis moribus praetendebant. 

Haec autem quae velut propria philosophiae asserun- 
tur, passim tractamus omnes. Quisenim non de justo, 
aequo ac bono (modo non et vir pessintus) loquitur? 
quis non etiam rusticorum aliqua de causis naturalibus 
quaerit? nam verborum proprietas ac difFerentia, omni- 
bus , qui sermonem curae habent, débet esse cotnmunis. 
Sed ea et sciet optime et eloquetur orator : qui si fuis- 
set aliquando perfectus, non a philosophorum scholis 
virtutis praecepta peterentur. Nunc necesse est ad eos 
aliquando auctores recurrere^ qui desertam, ut dixi, 
partem oratoriœ artis, meliorem praesertim , occupave- 
runt, et veluti nostrum reposcere, non ut nos illorum 
utamur inventis , sed ut illos alienis usos esse docea- 
mus. 

Sit îgitur orator vir talis , qualis vere sapiens appel- 
lari possit : nec moribus modo perfectus ( nam id mea 
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rai que beaucoup de ces anciens professeurs de la sagesse 
ont émis d'utiles préceptes auxquels ils ont conformé 
leur vie; mais de nos jours, sous ce nom révéré de 
sages, que de gens ont cach^ les vices les plus hon- 
teux ! Ce n'était pas par le travail et la vertu qu'ils cher- 
chaient à acquérir la réputation de philosophes : un vi- 
sage sombre et sévère, un extérieur négligé, une cer- 
taine singularité dans les manières, n'étaient qu'un voile 
dont ils masquaient les penchans les plus déréglés. 

Aujourd'hui ce qu'on regarde comme l'apanage e^^- 
clusif de la philosophie est devenu le domaine de tous. 
Quel est l'homme, même le plus pervers, qui ne dis- 
coure sur la morale et sur l'équité naturelle? Quel est 
l'ignorant, même le plus grossier, qui ne fasse quel- 
quefois des questions sur les causes physiques ? Quant à 
la propriété des termes et à leur différence, Fétude en 
est commune à tous ceux qui donnent quelque soin à 
leur langage. Mais à qui appartient-il^ si ce n'est à l'o- 
rateur, de réunir toutes ces connaissances et d'en parler 
le mieux? Certes, s'il en eût jamais existé de parfait, 
ce n'est pas dans les écoles de la philosophie qu'on eât 
été chercher les préceptes de la morale. Force est main<^ 
tenant de recourir quelquefois à ces écrivains qui se sont 
emparés de la plus noble partie de l'art oratoire qu'on 
avait abandonnée, ainsi que je l'ai dit , et de revendiquer 
cette partie comme notre propre bien; non pour nous 
servir de leurs prétendues découvertes^ mais pour faire 
voir qu'ils ont envahi un domaine qui n'était pas le 
leur. 

Que 1 orateur soit donc tel qu'on puisse l'appeler vé^* 
ritablement sage. Je n'entends pa» dire seiilenfien^t qu'il 
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quidem opinione^ quamquam sint qui dissentiant, satis 
non est), sed etiam scientia, et omnl facultate dicendi, 
qualis adhuc fortasse nemo fuerit. Sed non ideo minus 
nobis ad summa tendendum est, quod fecerunt pleri- 
que veterum, qui, etsi nondum quemquam sapientem 
repertum putabant, praecepta tamen sapientiae tradide- 
runt. Nam est certe aliquid consummata eloquentia, 
neque ad eam pervenire natura humani ingenii prohi- 
bet. Quod si non contingat, altius tamen ibunt^ qui ad 
summa nitentur, quam qui, praesumpta desperatione 
quo velint evadepdi, protinus circa ima substiterint. 

Quo niagis impetranda erit venia, si ne minora qui- 
dem illa, verem operi, quod instituimus, necessaria, 
praeteribo. Nam liber primus ea quae sunt ante officium 
rhetoris, continebit. Secundo, prima apud rhetorem 
eiem^^nta^ et quse de ip^a rhetoricœ subatantia quaerun* 
tur, ti-actâbimus. Quinque deinceps inventioni (nam 
huic et dispositio subjungitur), quatuor elocutioni (in 
cujus partem memoria ac pronuntiatio veni^nt) dabun- 
tur« Unwis.acoediet, tbbl quo nobis oratot* ipse informant 
dus e^', iit qiri ïnôres ejus , quae in suséipiendis , dîscën- 
dis, agendis causis ratio, quod eloquentiae genus, quis 
ajgei^i debqat ess^ finis,, qiwe po&t fi^ep stwiii,.quim- 
tWfè h^àttpâ Valebit irifiiiraitas, disàemmïi^. ' ' ' ' 
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soit irréprochable dans ses mœurs , car cela même, quoi 
qu'on en ait dit , ne me paraît pas suffisant , mais qu'il j 
soit versé dans toutes les sciences et dans tous les genres J 
d'éloquence. Jamais un tel phënix n'existera peut-être. 
En doit-on moin^, pour cela, tendre à la perfection»^ 
N'est-ce pas ce qu'ont fait la plupart des anciens qui , tout 
en reconnaissant qu!on n'avait pas encore trouvé un vrai 
sage , nous ont cependant laissé des préceptes sur la sa- 
gesse? Non, l'éloquence parfaite n'est point une chimère;"^ 
c'est quelque chose de très-réel, et rien n'empêche l'es- J 
prit humain d'y atteindre. Que s'il n'y atteint pas , au 
moins ceux qui, par de grands efforts, aspireront au 
sommet, iront -ils plus haut que ceux qui, découragés 
d'avance par l'idée de leur impuissance , s'arrêteront dès 
les premiers pas. 

D'après ce que je viens de dire, on me pardonnera 
de ne pas négliger les plus petits détails, ^si je les juge 
nécessaires à l'objet que je me suis proposé. Ainsi, mon 
premier Jivre contiendra' des préceptes qui devanceht 
l'office du rhéteur. Dans le second, je traiterai des élé- 
mens que doit enseigner ce dernier, et de la substance 
même de la rhétorique. Je consacrerai les cinq livresl 
suivans à l'invention , dont je ne séparé point la dispo* ) 
siti<m. Je donnerai les quatre autres à rélocution y qu4 
comprend la mémcjjre et la prononciation. Enfin un der- 
nier livre, destiné à former l'orateur lui-même, expli- 
quera, autant que ma faiblesse me le permet, queBes 
doivent Être ses mœurs, commuant il doit «utreprendre , 
étudier et plaider les causes, quel genre d'éloquence il 
y doit employer , quel doit être le terme de ,ses travaux 
oratoires, et à quelles études il doit se livrer dans sa 
retraite. ' * " '' ' 
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His omnibus admiscebitur, ut quisque locus postula- 
bit, dicendi ratio , quae non eorum modo scientia, qui- 
bus solis quidam nomen artis dederunt, studiosos in- 
struat, et (ut sic dixerim) jus ipsum rhetorices interpre- 
tetur, sed alere facundiam, vires augere eloquentiae 
possit. Nam plerumqué nudae illsé artes, nimia subtili- 
tatis afiectatione frangunt atque concidunt quidquid 
est in oratione generosius, et omnem succum ingenii 
bibunt, et ossa detegunt : quœ, ut esâé, et astringi ner- 
vis suis, debent, sic corpore operieùda sunt. Ideoque 
nos non particulam illam, sicut plerique, sed quidquid 
utile ad instituendum oratorem putabamus, inhos duo- 
decim libros fcontulimus , breviter omnia demonstrando, 
Nam si quantum de quaque re dici potest persequamur, 
finis operis non reperietur. 

Illud tamen imprimis testandum est, nihil praecepta 
atque artes valcre, nisi adjuvante natura. Quapropter 
ei, cui décrit ingenium, non magis haec scrijita sunt, 
quam de agrorum cultu sterilibus terris. Sunt et alia 
ingenita quaedam adjumenta^ vox, latus patiens laboris, 
valetodo, constantia, décor : quae si modica obtigerunt^ 
possunt ratione ampliari : sed nonnunquam ita desunt, 
Ut bona etiam ingenii studiîque corrumpant : sicut et 

« 

haec ipsa, sine doctore perito, studio pertinaci, scri- 
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A tout cela , je mêlerai , suivant l'occurrence , quel- 
ques modèles de composition. Ainsi ^ je ne me bornerai 
point à donner à mes lecteurs la connaissance de ces 
principes, que quelques-uns décorent exclusivement du 
nom d'art, ni à leur exposer sèchement la partie didac- 
tique de la rhétorique; mais je pourrai nourrir aussi 
leur esprit et accroître en eux les forces de l'éloquence : . 
car les préceptes présentés trop nus énervent et détrui- 
sent ce qu'il y a de plus généreux dans le style, et, pom- 
pant en quelque sorte tout le suc du discours, n'en font 
plus qu'un véritable squelette. Que ce squelette se sente, 
ainsi que les muscles qui le lient, rien de mieux; mais 
il doit être recouvert et caché par les chairs. Je ne me 
suis donc point attaché, comme la plupart des rhéteurs ,v/ 
à la partie ininutieuse de l'art : mais tout te qui m'a 
paru utile pour former l'orateur, je l'ai compris dans ces 
douze livres, démontrant le tout brièvement; car s'il 
eût fallu donner à chaque sujet l'extension dont il était 
susceptible, je n'aurais pas trouvé la fin de mon ouvrage. 

Je dois avertir, au reste, que tous les préceptes de 
l'art sont impuissans , si la nature ne les seconde. Mon 
livre n'est pas plus fait pour celui qui est totalement 
dépourvu de dispositions , qu'un traité sur la culture des 
champs n'est applicable âuj terres stériles. Il y a des 
auxiliaires naturels de l'éloquence, tels que l'organe, les 
poumons , la santé , le courage et la beauté des formes. Si 
ces divers dons vous ont été départis médiocrement, l'art 
peut y ajouter; mais quelquefois ces accessoires man- 
quent à tel point, que les qualités de l'esprit et les fruits 
de l'étude souffrent de leur absence; comme aussi, ils 
sont en pure perte sans les leçons d'un maître habile, 
I. 2 
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bendiy legendi, dicendi multa et continua exercitatione,. 

per se nihil prosunt. 

CAPUT I. 

Quid circa primam pueri institutionem providendum sit; 
de notricibus et praeceptoribus. 

Igitub nato filio pater spem de illo primum quam 
optimaih capiat : ita diligentior a principiis fiet. Falsa 
enim est querela, paucissimis hominibus vim perci- 
piendi, quae tradantur, esse concessam, plerosque vero 
laborem ac tempora tarditate ingenii perdere. Nam 
contra, plures reperias et faciles in excogitando, et ad 
discendum promptos. Quippe id est homini naturale : 
ac sicut aves ad volatum, equi ad cursum, ad saevitiam 
ferae gignuntur; ita nobis propria est mentis agitatio 
atque sollertia : unde origo animi cœlestis creditur. Hé- 
bétés vero et indociles non magis secundum naturam 
homines eduntur, quam prodigiosa corpora, et mons- 
tris insignia : sed hi pauci admodum. Fuerit argumen- 
tum, quod in pueris elucet spes plurimorum, quae dum 
emoritur aetate, manifestum est, non naturam defecisse, 
sed curam. Prœstat tamen ingenio alius alium. Con- 
cedo : sed ut plus efficiat, aut minus : nemo tamen 
reperitur, qui sit studio nihil consecutus. Hoc qui per- 
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un travail constant et un exercice continuel à écrire, à 
lire, à parler. . \ \ 



• . r-^ 






CHAl^LTRE I. 



Du soin qu'il faut apporter à la preifiij^ry éducation de l'orateur; 
du choix des nourrices et des'^réceffteurs. 






•» z * 

Vous est-il né un fils? concevez d'abord Jéiïir le^ plus 
hautes espérances : cela même vous rendra plus'aftçniif 
aux commencemens de son éducation. J'entends" dire- 
tous les jours qu'il y a fort peu d'hommes en état 
de bien comprendre ce qu'on leur enseigne , et que la 
plupart, faute d'intelligence, y perdent leur temps et 
leurs peines. Cette plainte n'est pas fondée; on en ren- 
contre, au contraire, beaucoup qui ont autant de faci- 
lité à imaginer que de promptitude à apprendre; car 
cela est dans notre nature : et, de même que l'oiseau est 
né pour voler, le cheval pour courir, et la bête féroce 
pour se repaître de carnage, de même l'homme est né 
pour exercer sans cesse sa pensée et son industrie : aussi, 
a-t-on attribué à notre âme une origine céleste. jLes es- 
prits stupides, et rebelles à toute instruction, sont dans 
Tordre moral ce que les monstres sont dans l'ordre phy- 
sique; le nombre en est infiniment petit. Et la preuve, 
c'est qu'on voit chez plusieurs enfans briller des lueurs 
d'espérances qui s'évanouissent avec l'âge;/ d'où il est 
;| évident que ce n'est pas la nature qui leur a manqué, 
-'mais une bonne culture. Cependant, dira-t-on, il est 
des esprits supérieiirs à d'autres; d'accord; mais c'est du 
plus au moins, et à coup sûr, on gagne toujours quel- 

2. 
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viderit, protinus ut erit parens faictus, acrem quam 

maxime curam spei futur! oratori8!in)î^iidat. 






Ante omnia, ne sit vitio^^^'^èrmo nutricibus, quas, 

. * ••' ** . 
si fieri posset, sapient'éîi; Chrysippus optavit, certe, 

quantum res paterètûr; optimas eligi voluit; et môrum 

. *^ *• • 
quidem in bis "haud dubie prior ratio est ; recte tamen 

> » ■< • 

* etiam Ipqàè^tir. Has primum audiet puer, harum verba 
e(I}n^(^ç'imitando conabitur; et natura tenacissimi su- 

**/huls'eorum, quae rudibus annis percepimus, ut sapor, 
quo nova imbuas, durât; nec lanarum colores, quibus 
simplex ille candor mutatus est, elui possunt; et hœc 
ipsa magis pertinaciter haerent, quae détériora sunt; nam 
bona facile mutantur in pejus : nunc quando in bonum 
verteris vitia? Non assuescat ergo, ne dum infans qui- 
dem est, sermoni, qui dediscendus sit. 



i >« '. ;/• 



In pareùtibus vero quamplurimum esse eruditionis 
optaverim : verura nec de patribus tantum loquor ; nam 
Gracchorum eloquentiae multum contulisse accepimus 
Gorneliam matrera cujus doctissimus sermo in posteros 
quoque est epistolis traditus , et Laelii filia reddidisse in 
loquendo paternam elegantiam dicitur, et Quinti Hor- 
tensii filiae oratio, apud triumviros habita, legitur non 
tantum in sexus honorem. 



f 
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que chose par l'étude. Quiconque est pénétré de cette 
vérité, dès qu'il devient père, ne saurait cultiver avec 
trop de soin l'espérance de former un orateur. 

Avant tout, faites choix de nourrices qui n'aient 
point un langage vicieux. Chrysippé désirait qu elles 
fussent doctes, si cela se pouvait, mais au moins vou- 
lait-il qu'elles fussent les plus vertueuses possible ; car le 
soin des mœurs est ce qui doit principalement vous oc- 
cuper. Tenez pourtant aussi à ce qu'elles parlent bien : 
c'est elles que l'enfant doit entendre d'abord, c'est sur 
leurs paroles qu'il s'efforcera d'en former lui-même ; or, 
les impressions que nous recevons à cet âge sont très- 
profondes. Ainsi des vases neufs conservent long-temps 
le goût de la première liqueur qu'on y a versée, et la 
laine, quand elle a été teinte une fois, ne recouvre plus 
sa blancheur primitive. Mais ce sont surtout les mau- 
vaises impressions qui laissent les traces les plus dura- 
bles. Le bien se change facilement en mal : quand voyons- i | 
nous le mal se changer en bien? que l'enfant ne s'ac- 
coutume donc pas , quelque jeune qu'il soit , à un lan- 
gage qu'il lui faudra désapprendre par la suite. \ 

Je voudrais aussi beaucoup d'instruction chez les pa- 
rens , et je ne parle . pas seulement des j)ères. On sait 
combien Féloquence de Cornélie influa sur celle des 
Gracques : elle en a laissé qn monument dans des lettres 
qui sont parvenues à la postérité. On dit que la fille de 
Lélius reproduisait dans la conversation toute l'élo- 
quence de son père, et nous lisons encore une harangue 
de la fille de Q. Hortensius, auprès des triumvirs, qui 
fait honneur à son sexe, et n'en ferait pas moins au notre. 
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Nec tamen ii, quibus discere ipsis non contigit, mi- 
norem curam docendi liberos habeant, sed sint propter 
hoc ipsum ad cetera magis diligentes. 

Be pueris, inter quos educabitur ille huic spei desti- 
natus, idem quod de nutricibus dictum sit. De pœda- 
gogis hoc amplius, ut aut sint eruditi plane, quam pri- 
mam esse curam veiim ; aut, se non esse eruditos sciant; 
nihil cnim pejus est iis, qui, paulum aliquid ultra pri- 
mas lltteras progressi, falsam sibi scientiae persuasio- 
nem induerunt; nam et cedere praeçipiendi peritis in- 
dignantur, et velut jure quodam potestatis, qua fere 
hoc hominum genus intumescit, imperiosi atque intérim 
saevientes , stultitiam suam perdocent. Nec minus error 
eorum nocet moribus : siquidem Leonides, Alexandri 
psedagogus, ut a Babylonio Diogene traditur, quibus- 
dam eum vitiis imbuit, quae, robustum quoque et jam 
maximum regem, ab illa institutione puerili sunt pro- 
secuta. 

Si cui multa yideor exigere , cogitet oratorem institui, 
rem arduam, etiam quum ei formando nihil defuerit : 
prseterea plura ac difficiliora superesse ; nam et studio 
perpetuo, et praestantissimis praeceptoribus , et pluribus 
disciplinis opus est. Quapropter praecipieuda sunt op- 
tima ; quae si quis gravabitur , non rationi defuerit , sed 
homini. 
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Quant aux pères qui ont été privés du bienfait de l'ins- 
truction y loin de donner pour cela moins de soins à celle 
de leurs enfans, c'est un motif pour qu'ils y veillent de 
plus près. 

Ce que j'ai dit des nourrices, je le dis également des 
enfans au milieu desquels doit être élevé celui qu'on 
destine à être orateur. A. l'égard des précepteurs, ce que 
je recommanderai par -dessus tout, c'est qu'ils soient 
véritablement instruits, ou qu'ils sachent du moins qu'ils l 
ne le sont pas. Je ne connais rien de pire que ces gens 
qui , pour avoir été au delà des premiers élémens de la 
littérature , s'imaginent être sa vans ; dans cette fausse opi- 
nion d'eux-mêmes , ils se cabrent contre l'avis de maîtres 
plus éclairés; et, abusant d'un certain pouvoir qui les 
enorgueillit, ils sont impérieux, cruels même, et incul- 
quent à leurs élèves leur sot entêtement. Trop heureux 
quand ils ne nuisent pas à leurs mœurs! Au rapport de 
Diogène le Babylonien, Léonidès, gouverneur d'A- 
lexandre, avait fait contracter à ce prince certains vices 
dont il ne put jamais se défaire dans un âge plus avancé, 
et lorsqu'il était déjà un très-grand roi. 



Je parais peut-être trop exiger; mais prenez garde 
qu'il s'agit de former un orateur, et que l'entreprise est 
des plus pénibles; car, même en supposant que rien 
n'aura manqué à son éducation, combien de choses, et 
des plus difficiles , lui seront encore nécessaires : une 
étude continuelle, les maîtres les plus habiles, les con- 
naissances les plus variées. Je dois donc recommander , 
en tout, la perfection. Si l'on s'en effraie, ce sera la j 
faute des maîtres, et non de ma méthode. 
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Si tamen non continget, quales maxime velim nutri- 
ces pueros habere ; paedagogus at uims certe sit assi- 
duus, dicendi non imperitus, qui, si qua erunt ab his 
praesente alumno dicta vitiose, corrigat protinus^ nec 
insidere illi sinat ; dum tamen intelligatur , id , quod 
prius dixij bonum esse; hoc, remedium. 

A grœco sermone puerum incipere malo : quia lati- 
num, qui pluribus in usu est, vel nobis nolentibus per- 
hibet : simul quia disciplinis quoque graecis prius insti- 
tuendus est , unde et nostrse fluxerunt. Non tamen hoc 
adeo superstitiose velim fieri, ut diu tantum loquatur 
graece, aut discat , sicut plerisque moris est ; hinc enim 
accidunt et ôris plurima vitia in peregrinum sonum 
corrupti , et sermonis , cui quum graecae figuras assidua 
consuetudine haeserunt', in diversa quoque loquendi ra- 
tione pertinacissime durant. Non longe itaque latina 
subsequi debent, et cito pariter ire : ita fîet, ut, quum 
aequali cura linguam utramque tueri cœperimus, neutra 
alteri officiât. 

•Quidam litteris instituendos , qui minores septem an- 
nis essent, non putaverunt, quod illa primum aetas et 
intellectum disciplinarum capere et laborem pati pos- 
set. In qua sententia Hesiodum esse plurimi tradunt, 
qui ante grammaticum Aristophanem fuerunt; nam is 
primus VTro&ijKccçj in quo libro scriptum hoc invenitur, 
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Ne peut-on trouver des nourrices, des compagnons 
d'âge, et des précepteurs tels que je le veux? qu'on ait au 
moins un surveillant habile pour reprendre à l'instant 
ce qu'on aurait dit d'incorrect en présence de l'enfant, 
afin qu'il ne se grave rien de vicieux dans son esprit. 
Qu'on s'en tienne au reste pour averti, ce que j'ai pres- 
crit plus haut, c'est le bien : ceci n'est que le remède. 

Je suis d'avis que l'enfant commence par apprendre ' 
le grec, d'abord parce que le latin étant plus usité, nous 
rapprenons pour ainsi dire malgré nous; ensuite, parce } 
qu'il faut puiser les premiers élémens des sciences chez 
les Grecs , qui ont été nos maîtres. Toutefois , je ne veux 
pas qu'on se livre trop exclusivement à cette étude, ni 
qu'on soit long-temps à ne parler que grec, et à ne lire 
que du grec, comme on le fait généralement' aujour- 
d'hui ; car il arrive de là que Ton contracte dans la pro- 
nonciation quelque chose d'étranger, et qu'on trans- 
porte dans un idiome différent des tours grecs avec les- 
quels ou s'est trop familiarisé /et dont on ne peut plus 
se défaire. La langue latine doit donc suivre de près la / 
langue grecque, et ces deux langues doivent bientôt / 
marcher de front. Ainsi, on pourra y donner un soin j 
égal , et l'une ne nuira pas à l'autre. 

Quelques auteurs ont pensé qu'on ne devait pas oc- 
cuper de l'étude des lettres les eiifans au dessous de 
sept ans, parce qu'à cet âge on n'a pas encore le degré 
d'intelligence et d'application convenable. C'étailt l'avis 
d'Hésiode, s'il en faut croire des écrivains antérieurs au 
grammairien Aristophane, et cela se trouve en effet 
dans son livre intitulé : Préceptes ; mais Aristophane 
nie qu'il soit de ce poète. D'autres, et notamment Era- 
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negavit esse hujus poetae. Sed alii quoque auctores, iu- 
ter quos Eratosthenes^ idem praeceperunt. Mjelius au- 
tem , qui nullum tempus vacare cura volunt , ut Chry- 
sippus : nam is, quamVis nutricibus triennium dederit, 
tamen ab illis quoque jam informandam quam optimis 
institutis mentem infantium judicat. Cur autem non per- 
tineat ad litteras setas, quae ad mores jam pertinet? Ne- 
que ignoro, toto illo, de quo loquor^ tempore vix tan- 
tum efficiy quantum conferre unus postea possit annus : 
sed tamen mihi, qui id senserunt, videntur non tam 
discentibus in hac parte , quam docentibus , pepercisse. 
Quid melius alioqui facient, ex quo loqui poterunt? 
Faciant enim aliquid necesse est. Aut cur hoc , quantu- 
lumcunque est, usque ad septem annos lucrum fastidia- 
mus? Nam certe quamlibet parvum sit, quod contulerit 
sctas prior, majora tamen aliqua discet puer eo ipso 
anno, quo minora didicisset. Hoc per singuios annos 
prorogatum , in summam proficit , et quantum in infan- 
tia praesumptum est temporis, adolescentiae acquiritur. 
Idem etiam de sequentibus annis praeceptum sit; ne, 
quod cuique discendum est , sero discere incipiat. Non 
ergo perdamus primum statim tempus , atque eo minus, 
quod initia litterarum sola memoria constant , quae non 
modo jam est in parvis, sed tum etiam tenacissima est. 

Nec sum adeo aetatum imprudens , ut instandum tene- 
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tosthène , ont fait la même recommandation. Mais qu'ils 
sont bien plus sages ceux qui pensent avec Chrysippe , 
qu'il n'est aucune époque de la vie qui ne réclame des 
soins! Ce philosophe, tout en accordant trois ans aux 
nourrices, veut qu'elles s'attachent, pendant ce temps, 
à faire germer les meilleurs principes dans le cœur des 
enfans. Pourquoi donc ne mettrait-on pas à profit pour 
les lettres un âge qui appartient déjà à la morale? Jç sais 
que pendant tout le temps dont je parle, on obtiendra 
à peine ce qu'une seule année donnera dans la suite. 
Néanmoins j'estime que ceux qui ont pensé comme 
Chrysippe , ont encore épargné plus de peine aux maîtres 
qu'aux élèves. Que feraient de mieux d'ailleurs les en- 
fans, du moment qu'ils pourront parler? car encore faut- 
il qu'ils fassent quelque chose ; ou pourquoi dédaigne- 
rait-on, si mince qu'il soit, le gain qu'on peut faire jus- 
qu'à sept ans? On ne saurait le nier : quelque peu que 
rapporte ce premier âge , l'enfant apprendra toujours 
d'autant plus qu'il aurait appris moins ; et ce léger bé- 
néfice , accumulé chaque année , formera à la longue un 
capital qui, prélevé sur l'enfance, deviendra un fonds 
précieux pour l'adolescence. Appliquons la même règle 
aux années suivantes : ceque tout le monde doit savoir, il 
ne faut pas l'apprendre tard. Mettons donc à profit, et 
tout de suite, ce premier âge, avec d'autant plus de rai-' 
son que les élémens des lettres ne demandent que de la 
mémoire, que les enfans en ont déjà, et que chez eux 
elle est très-tenace. 



Toutefois, je connais trop la portée des âges pour 
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ris protinus acerbe putem, exigendamque plenam ope- 
ram : natu id inprimis cavere oportebit, ne studia, qui 
amare nondum potest, oderit, et amaritudinem semel 
perceptam etiam ultra rudes annos reformidet. Lusus 
hic sit : et rogetur , et laudetur, et nunquam non scisse 
se gaudeat , aliquando ipso nolente doceatur alius y cui 
invideat; contendat intérim , et saêpius vincere se putet; 
praemiis etiam, quae capit illa œtas , evocetur. 



Parva docemus , instituendum oratorem professi; sed 
est sua etiam studiis infantia, et ut corporum mox etiam 
fortissimorum educatio a lacté cunisque initium ducit ; 
ita fiiturus eloquentissimus edidit aliquando vagitum, 
et loqui primum incerta voce tentavit, et haesit çirca 
formas litterarum; nec si quid discere satis non est, ideo 
nec necesse est. Quod si nemo reprehendit patrem, qui 
haec non negligenda in suo filio putet, cur improbetur, 
si quis ea, quae domi suœ recte faceret, in publicum 
promit? Atque eo magis, quod minora etiam facilius 
minores percipiunt ; et, ut corpora ad quosdam membro- 
rum flexus formari, nisi tenera, non possunt, sic ani- 
mos quoque ad pleraque duriores robur ipsum facit. An 
Philippus Macedonum rex Alexandro filio suo prima 
litterarum elementa tradi ab Aristotele, summo ejus 
aetatis philosopho, voluisset; aut ille suscepisset hoc 
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vouloir qu'on exerce une rigueur prématurée envers un 
enfant, ni qu'on exige de lui un travail suivi. Prenons 
garde surtout qu'incapable encore de se plaire à l'étude, 
il ne prenne de l'aversion pour elle, et que ce dégoût 
une fois contracté ne se prolonge au delà des premières 
années. Que ce soit pour lui un jeu; faisons-lui des ques- 
tions, donnons-lui des louanges, et qu'il s'applaudisse 
quelquefois de son petit savoir. Montre-t-il de la mau- 
vaise volonté; présentons-lui un rival qui pique son 
émulation? qu'il lutte avec lui, et que le plus souvent 
il se croie vainqueur. Enfin stimulons -le par de petites 
récompenses proportionnées à son âge. 

Voilà, sans doute, de bien minces préceptes, après 
avoir annoncé le dessein de former un orateur! mais les 
études ont aussi leur enfance, et de même que l'éduca- 
tion des corps les plus robustes a commencé par le lait et 
par le berceau , ainsi celui qui est destiné à devenir le 
plus éloquent des hommes, ne fait d'abord entendre que 
des vagissemens, bégaie ses premiers mots et hésite sur y 
la forme même des lettres. D'ailleurs, parce qu'une chose 
ne suffit pas, en est-elle pour cela moins nécessaire à 
apprendre? Si l'on ne blâme pas un père de ne rien né- 
gliger pour l'éducation de son fils, peut-on désapprouver 
un auteur de professer publiquement ce que chacun se- 
rait fondé à pratiquer dans son intérieur? Ajoutez que 
plus les organes sont délicats, plus ils sont propres aux 
petites choses. Comme il est certains mouvemens aux- 
quels le corps ne peut s'assouplir que lorsque les mem- 
bres sont encore tendres et flexibles, il est certaines 
combinaisons auxquelles l'esprit ne peut plus se plier , 
par cela même qu'il a acquis trop de force. Philippe, 
roi de Macédoine, aurait-il voulu qu'Alexandre son fils 



3o INSTITUTIO ORATORIA, LIB. I. 

ofBcium, si non studiorum initia, et a perfectissimo 
quoque optime tractari, et pertinere ad summam credi- 
disset? Fingamus igitur Âlexandrum dari nobis imposi- 
tum gremio, dignum tan ta cura infantem, quamquam 
suus cuique dignus est , pudeatne me in ipsis statim ele- 
mentis etiam brevia docendi monstrare compendia? 



Neque enim mihi illud saltem placet, quod fieri in 
plurimis video, ut iitterarum nomina et contextum, 
prius quam formas, parvuli discant. Obstat hoc agni- 
tioni earum , non intendentibus mox animum ad ipsos 
ductus , dum antecedentem memoriam sequuntur. Quae 
causa est praecipientibus , ut etiam, quum satis affixisse 
eas pueris recto illo, quo primum scribi soient, contextu 
videntur, retroagant rursus, et varia permutatione per- 
turbent, donec litteras, qui instituuntur, facie norint, 
non ordine. Quapropter optime, sicut hominum , pariter 
et habitus et nomina edocebuntur. Sed quod in litteris 
obest, in syllabis non nocebit. 

Non excludo autem, id quod est notum, irritandae ad 
discendum infantiae gratià, eburneas etiam Iitterarum 
formas in lusum offerre; vel si quid aliud^ quo magis 
illa aetas gaudeat, inveniri potest, quod tractare, in- 
tueri, nominare, jucundum sit. 
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apprît à lire du plus grand philosophe de son temps, 
d'Aristote, et celui-ci se fût-il chargé d'une pareille 
tâche , si l'un et l'autre n'eussent reconnu combien il 
importait que les premières études fussent confiées aux 
mains les plus habiles ? Figurons-nous donc que c'est un 
Alexandre que l'on remet entre nos mains, que l'on con* 
fie à notre sollicitude; rougirons -nous pour un enfant 
si digne de soins (et quel enfant n'en est digne pour 
son père?) de chercher à lui abréger les voies du pre- 
mier enseignement ? 

Je n'approuve pas ce que je vois faire généralement, 
d'apprendre aux enfans les noms des lettres et leurs places 
respectives, avant qu'ils en connaissent les figures. Cette 
méthode les retarde, en ce que, leur attention ne se por- 
tant point sur la forme, ils s'en fient seulement àv^e 
que leur mémoire a retenu. Aussi les maîtres, quand ils 
jugent que les lettres sont assez fixées dans l'esprit des 
enfans par l'ordre régulier dans lequel on a coutume de 
les écrire, se mettent-ils à rétrograder, et bouleversent- 
ils tout l'alphabet, pour s'assurer qu'enfin leurs élèves 
reconnaissent ces lettres à leurs caractères, et indépen- 
damment de la place qu'elles occupent. Il sera donc v^ 
mieux de les leur faire distinguer comme on distingue 1 
les hommes , par leur extérieur et par leurs noms. Mais 
ce qui est un inconvénient pour les lettres, n'en sera 
pas un pour les syllabes. 

Je ne blâme pas au surplus l'usage d'exciter le zèle des 
enfans , en leur donnant pour jouets des lettres figurées 
en ivoire, ou toute autre bagatelle qui les amuse et qu'ils 
aient du plaisir à manier, à voir, à nommer. 
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Quum vero jam ductus sequi cœperit, non inutile 
erit eas tabellse quam optime insculpi, ut per illos velut 
sulcos ducatur stylus. Nam neque errabit, quemadmo- 
dum in ceris; continebitur enim utrinque marginibus; 
neque extra praescriptum poterit egredi; et celerius.ac 
saepius sequendo certa vestigia, formabit articulos; ne- 
que egebit adjutorio manum suam manu superimposita 
regentis. Non est aliéna res , quae fere ab honestis ne- 
gligi solet, cura bene ac velociter scribendi; nam quum 
sit in studiis praecipuum , quoque solo verus ille profec- 
tus, et altis radicibus nixus, paretur, scribere ipsum : 
tardior stylus cogitationem moratur ; rudis et confusus 
intellectu caret : unde sequi tur al ter dictandi, quae ex 
his transferenda sunt, labor. Quare quum semper et ubi- 
que/tum praecipue in epistolis secretis et familiaribus 
delectabit ne hoc quidem neglectum reliquisse. 

f Syllabis nullum compendium est : perdiscendae om- 
nés; nec, ut fit plerumque, difHcillima quaeque earuni 
differenda , ut in nominibus scribendis deprehendantur. 
Quin immo ne primae quidem memoriae temere creden- 
dum ; repetere , et diu inculcare , fuerit utilius ; et in 
lectione quoque non properare ad continuandam eam, 
vel accelerandam; nisi quum inoffensa atque indubitata 
litterarum inter se conjunctio suppeditare sine ulla co- 
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Lorsque Tenfant commencera à tracer des lettres , il 
sera bon de les faire graver pour son usage , avec beau- 
coup de soin , sur une tablette , pour que Tinstrument 
(le style) soit guidé dans des espèces de sillons. Étant 
ainsi contenu de tous côtés par des bords, il ne sera pas 
sujet à s'égarer comme sur la cire, et ne. pourra pas sor- 
tir des proportions déterminées. Cet exercice affermira 
les doigts de l'enfant par l'habitude de saivre avec cé- 
lérité et souvent des traces certaines, et il n*aura pas 
besoin que la main du maître vi^ftine se poser sur là 
sienne, pour en diriger les mouvemens. Ce n'est pas un 
soin indifférent , quoique beaucoup de cens bien nés le 
négligent aujourd'hui, que celui d'écrire bien et vite. Ce 
qu'il y a de plus essentiel dans nos études, ce qui seul 
leur fait porter des ffuits et jeter de profondes racines , 
c'est d'écrire. Or, une écriture trop lente retarde la 
pensée; informe et confuse, elle devient inintelligible, 
d'où résulte souvent la nécessité de la faire traduire par 
un autre. On doit donc s'applaudir en tout temps et ea 
toute occasion, mais particulièrement dans les corres- 
pondances secrètes ou familières, d'avoir attaché quel- 
que prix à ce petit talent. 

Quant aux syllabes, je n'indiquerai pas de méthode 
abréviative. Il faut les apprendre toutes, et sans ajour- 
ner, comme on le fait ordinairement, les plus difficiles, 
afin de les reconnaître sur-le-champ. dans tous les mots 
qu'on aura à écrire. Qui plus est , on ne se fiera pas à 
ce qu'on les aura apprises une fois; mais on y revien- 
dra incessamment pour se les bien inculquer. Qu'on ne 
se hâte pas trop non plus de lire rapidement et de suite, 
à moins que la liaison des lettres entre elles ne soit telle- 
ment naturelle et claire , qu'elle puisse se faire sans au-' 
I. 3 
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gitaadï saltem mora poterit. Tune ipsis syllabîs verba 
complecti, et his sermonetn connectere incipiat. Incre- 
diblle est, quantum morae tectioai festinatione adjicîa- 
tur; hinc enim accîdit dubitatio, intermissio , repeti- 
tio, plus quam. possunt audentîbus; deinde quum erra- 
runt , etiam îis quas jam sciunt , dilHdeatibus. Certa sit - 
ergo inprimis Icctio, deinde coiijuncta; et diu lentior, 
donec excrcitatlone coBtingat emeud<ita velocitas. Nam 
prospicere in dextrura, quod omnes prœcipiunt, et pro- 
videre, non rationis modo, sed usus quoque est; quo- 
niam secjLientia intuenti , priora diccnda sunt; et, quod 
dîfBcillimum esl, dividenda tntentio animi, ut alîud 
Toce, aliud oculîs agatur. 

lllud non pœnitebit curasse, dum scribere uomina 
puer, quemadmodum tnoris est, cœperit, ne banc ope- 
ram in vocabulis vulgaribus et forte occurrentibus per- 
dat. Protinus enim potest interpretationem linguae se- 
cretioris, quas Grîeci ■yXÛaaat vocant, dum aliud agitur, 
ediscere, et inler prim^ elementa consequîrem, postea 
proprium tempus desideraturam. Et, quoniam adbuc 
circa res tenues moramur, ii quoque versus, qui ad imi- 
tatioaem scribendi proponentur, non otiosas velim sen- 
tentias habeant, sed honestum aliquid monentes. Pro- 
sequitur hœc memoria in senectutem , et impressa anîmo 
rudi , usque ad mores pro6ciet. Etiam dicta clai 
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cun effort de pensëe. Alors oh commencera à former des 
mots avec les syllabes, et avec des mots on construira 
des phrases. On ne saurait croire combien on se retarde 
dans la lecture , en voulant trop se presser. Quand on 
ose plus qu'on ne peut encore, on s'expose à hésiter, à 
rester court, à se répéter, et une fois qu'on s'est trompé,, 
on se défie même de ce qu'on sait le mieux. Il est donc 
essentiel que la lecture soit d'abord correcte, ensuite 
liée et long-temps posée; jusqu'à ce qu'on puisse conci- 
lier, par l'exercice, la rapidité et la correction. Ce que 
les maîtres recommandent dans la lecture, de regarder 
à droite, et de porter les yeux en avant, n'est pas seule- 
ment fondé sur l'art en lui-même, mais sur la pratique, 
puisque pendant que vous prononcez ce qui précède , 
vous avez à voir ce qui suit; et, chose très-difficile, 
l'attention de l'esprit doit être partagée de manière que 
tandis que la voix fait son office, l'œil doit faire le sien. 

Dès que l'enfant commencera, suivant l'usage, à écrire 
des noms, on se félicitera d'avoir veillé à ce qu'il ne perde 
pas son temps sur des mots vulgaires et pris au hasard. 
Il peut, dès-lors, tout en s'occupant d^autre chose, appren- 
dre les termes peu usités appartenant à ce langage relevé 
que les Grecs appellent T^Awaaaç, et acquérir, au mi- 
lieu des premiers élémens, ce qui, dans la suite, exige- 
rait une étude particulière ; et, puisque nous eu sommes 
aux petits détails, je voudrais. que les modèles d'écriture 
qu'on lui donnera continssent non des maximes oiseuses, 
mais des sentences morales. Le souvenir en reste jus- 
que dans la vieillesse, et, empreint dans une âme encore 
neuve, il influe utilement sur les mœurs. Rien n'em- 
pêche aussi qu'il apprenne, tout, en jouant, les paroles 
mémorables des hommes illustres, etl des morceaux choi- 

3. ■■ '■• 
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virorum, et electos, ex poetis mâxime (namque eoram 
parvis cognitio gratior est) locos ediscere inter lusum 
licet. Nam et maxime necessaria est oratori , sicut suo 
loco dicam, memoria, et ea prœcipue firmatur atque 
alitur exercitatiane ; et in iis , de quibus nunc loquimur, 
aetafibus , quœ nihil dum ipsae ex se generare queunt , 
j>rope sola est^ quœ juvari cura docentium possit. 

Non alienum fuerit exigere ab his aetatibus y quo sit 
àbsolutius os , et expressior sermo , ut nomina quaedam ' 
versusque affectatae diflicultatis ex pluribus et asperrime 
coeuntibus înter se syllabis catenatos, et velut confra» 
gosos, quam citatissime volvant : ^aAe^o/ graece vocan- 
tur. Rès modica dictu ; qua tamen omissa, multa linguae 
vitia, nisi primis eximuntur annis , inemendabili in. pos- 
terum^^pravitate dura^tur. 

CAPUT IL 

^'Utrum utilius domi, an in scholis pueri erudiantur. 

Sed nobis jam paulatim acorescere puer , et exire de 
gremio j ac discere serio incifÂat. Hoc igitur potissimum 
loçq tractanda quaestio est, utiliusne sit domi atque intra 
privai tos parietes studentem contînerej an frequentiae 
scholarum, et Velut publicis prœceptoribus tradere. 
Quipd quidem, quum iis, a quibus clarissimarum civita^ 
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sis tirés principalement des poètes qui ont plus d'attraits 
pour les enfans; car la mémoire, ainsi que je le dirai en 
son lieu, est très-nécessaire à l'orateur, et c'est surtout 
par l'exercice qu'on la fortifie et qu'on l'entretient. Or , 
à l'âge dont nous parlons et où l'on ne peut encore rien 
produire par soi-même , la mémoire est à peu près la seule 
faculté, qui puisse être secondée par le soin des maîtres. 



Il ne sera pas indifférent non plus, pour délier la , 
langue des enfans , et leur donner une prononciation dis- 
tincte, d'exiger qu'ils développent le plus rapidement 
possible certains mots et certains vers d'une difficulté 
étudiée , formés de syllabes qui se heurtent entre elles 
d'une manière choquante, et que les Grecs appellent 
X^^TToi. Ce soin peut paraître minutieux : cependant, si 
on l'omet, beaucoup de défauts d'organe, qu'on ne peut 
déraciner que dans les premières années , acquerront une 
ténacité incurable pour l'avenir. 

CHAPITRE IL 

L'éducation priyée est-elle préférable à l'éducation pubHque? 

Cependant l'enfant grandit, il quitte le sçin pa- 
terniel, et ses études commencent à devenir sérieuses. 
C'est ici le lieu de traiter cette question : s'il est plus 
utile de le faire étudier à la maison que de l'envoyer aux 
écoles publiques. Je vois que les législateurs les plus cé- 
lèbres , aiasi que les plus graves auteurs , ont été de ce 
dernier avis. 
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tum mores sunt institut!, tum eminentissimis auctori- 

bus, video piacuisse. 

Non est tamen dissimulaoduin , esse nonnuUos, qui 
ad hoc prope publico n\ove privata quadam persuasione 
dissentiant. Hi duas praecipue rationes sequi videntur : 
unam , quod moribus magis consulant , fugiendo tur- 
bam hominum ejus œtatis, quae sit ad vitia maxime 
prona; ùnde causas turpium factorum saepe exsti tisse 
utinam falsojactaretur! alteram, quod, quisquisi futurus 
est ille praeceptor, liberalius tempora sua impensurus 
uni videtur, quam si eadem in plures partiatur. Prior 
causa prorsus gravis ; nam si studiis quidem scholas pro- 
desse, moribus autem nocere constaret, potior mihi 
ratio vivendi honeste, quam vel optime dicendi, vide- 
retur. Sed mea quidem sententia juncta ista atque in* 
discreta sunt; neque enim esse oratorem, nisi bonum 
virum, judico ; et fieri, etiam si posset , noio. De bac re 

igitur prius. 

Corrumpi mores in scholis putant; nam, et corrum- 
puntur intérim, sed domi quoque. Assunt multa ejus rei 
exempla, tam laesœhercle, quam conservatœ sanctissime 
utrobique opinionis. Natura cujusque totum curaqué 
distat. Da mentem ad pejora facilem, da negligentiam 
formandi custodiendique in œtate prima pudoris : non mi- 
norem flagitiis occasionem sécréta praebuerint; nam et 
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Cependant on ne doit pas dissimuler que quelques 
personnes, cédant à une sorte de conviction particu- 
lière, dérogent à cet égard à l'usage presque géné- 
ral. Deux raisons semblent surtout les déterminer : la 
première, qu'on veille mieux sur les mœurs loin de la 
tourbe des hommes de cet âge, qui sont naturellement 
plus enclins aux vices , et dont le contact est souvent la 
cause des plus honteux dérèglemens : reproche, hélas! 
qui n'est que trop fondé. La seconde, que le maître, 
quel qu'il soit, semble devoir dispenser plus libérale- 
ment son temps à un seul élève , que s'il est obligé de le 
partager entre plusieurs. Ce premier motif est grave 
sans doute; car s'il était constant que les écoles publi- 
ques fussent avantageuses aux études , mais nuisibles aux 
mœurs, il me semblerait de beaucoup préférable d'ap- 
prendre à bien vivre que d'apprendre à bien dire ; mais, 
à mon avis, l'un est tellement inséparable de l'autre, 
que je ne pense pas qu'on puisse être orateur sans être 
homme de bien, et^ cela fût-il possible, je ne le vou- 
drais pas. Examinons donc d'abord ce premier grief. 

On prétend que les mœurs se corrompent, dans les 
écoles, et cela arrive en effet quelquefois; mais ne se 
corrompent-elles pas aussi dans l'intérieur des familles ? 
et n'existe-t-il pas beaucoup d'exemples qui, au besoin , 
détruiraient ou confirmeraient cette opinion des deux 
côtés ? toute la différence gît dans le naturel et les soins. 
Supposez un sujet enclin au mal, admettez qu'on aura 
négligé, dans le premier âge, de former ses mœurs et de 
les surveiller, la solitude favorisera-t-elle moins ses dés- 



4o INSTITUTIO ORATORIA, LIB. I. 

esse potest turpis domesticus ille prœceptor, nec tutior 
inter servos malos , quam ingenuos parum modestos con- 
veisatio est. At si bona ipsius indoles, si non caeca ac 
sopita parentum socordia est ; et praeceptorem eligere 
sanctissimum quemque , cujus rei prœcipua prudentibus 
cura est, et disciplinam, quae maxime severa fuerit, 
licet; et nihilominus amicum gravem virum, aut fidelem 
libertum, lateri filii suiadjungere, cujus assiduus comi- 
tatus etiam illos meliores faciat, qui timebuntur. 

Facile erat hujus metus remedium. Ulinam liberorum 
nostt*orum mores non ipsi perderemus. Infant iamstatim 
deliciis solvimus : mollis illa educatio , quam indulgent 
tiam vocamus , nervos omnes et mentis et corporis fran- 
git. Quid non aduitus concupiscet, qui in purpuris ré- 
pit? Nondum prima verba exprimit, et jam coccuui 
intelligit, jam conchylium poscit. Ante palatum eorum^, 
quam os , instituimus. In lecticis crescunt : si terram atti- 
gerinty e manibus utrinquc sustinentium pendent. Gau- 
demus, si quid licentius dixerint; verba, ne Alexan- 
drinis quidem permittenda deliciis , risu et osculo exci- 
pimus. Nec mirum ; nos docuimus , ex nobis audierunt. 
Nostras amicas, nostros concubinos vident, omne con- 
vivium obscœnis canticis strepit , pudenda dictu spectan- 
tur. Fit ex bis consuetudo, deinde natura. Discuat haec 
miser! ante quam sciant vitia esse : inde soluti ac fluea- 
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ordres? En effet , le précepteur de la maison ne peut-il 
pas être un homme dépravé, et trouvera-t-on plus de 
sûreté pour l'enfant à vivre au milieu de méchans es- 
claves que parmi des hommes libres de peu de retenue? 
Mais si cet enfant est bien né , si les parens ne s'endor- 
ment pas dans une coupable insouciance, on peut, et 
c'est le soin que réclame principalement la prudence, 
faire choix pour lui d'un précepteur vertueux^ et le sou- 
mettre aux règles d'une discipline exacte; on peut en 
outre attacher à ses côtés un ami de niœurs graves ou 
un affranchi fidèle, dont la surveillance assidue en im- 
pose à ceux mêmes dont on redouterait les approches. 

Le remède à ces craintes était facile. Plût aux dieux 
qu'on n'eût pas à nous imputer à nous-mêmes de perdre 
les mœurs de nos enfans ! A peine sont-ils nés , nous les 
amollissons par toutes sortes de délicatesses. Celte édu- 
cation efféminée , que nous déguisons sous le nom d'in- 
dulgence, brise tous les ressorts de l'ame et du corps. 
Que ne convoitera-t-il pas, quand il sera adulte, l'enfant 
qui rampe dans la pourpre ! il ne peut encore exprimer 
les premiers besoins, que déjà il connaît la graine dont 
on teint l'écarlate, et joue avec la coquille du murex, 
Kous formons leur palais avant de débrouiller leur .or- 
gane; ils croissent mollement suspendus dans des litières: 
essaient-ils de toucher Ja terre ; des mains officieuses les 
soutiennent de toutes parts. S'il leur échappe quelque 
impertinence ou qiielques-uns de ces mots|qu'on se per- 
mettrait à peine dans les orgies d'Alexandrie, nous ac- 
cueillons toutes ces gentillesses d'un sourire ou d'un bai- 
ser; et tout cela ne me surprend pas; ce ne sont que de 
fidèles échos : ils sout témoins de nos impudiques amours; 
tous nos festins retentissent de chants obscènes, et nous 
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tes non accipiunt e scholis mala ista, sed in scholas 

aiferuot. 



Yerum in studiis magis vacabit unus uni. Ante om- 
nianihil prohibet esse istum, nescio quem, unum etiam 
cum eo qui in scholis eruditur. Sed etiamsi jungi 
utrumque non posset , lumen tamen illud conventus ho- 
nestissimi^ tenebris ac solitudini praetulissem; nam op- 
timus quisque prœceptor frequentia gaudet , ac majore 
se theatro dignum putat. At fere minores ex conscientia 
suae infirmitatis hœrere singulis, et officio fungi quo- 
dammodo praedagogorum non indignantur. Sed praestet 
alicui vel gratia, vel amicitia, vel pecunia, ut doctis- 
simum atque incomparabilçm magistrum domi habeat : 
num tamen ille totum in tino diem consumpturus est? 
apt potest esse ulla tam perpétua discentis intentio,quae 
non, ut visus oculorum, obtutu continuo fatigetur? 
quum praesertim multo plus çecreti studia desiderent; 
neque enim (^ribenti, ediscénti, et côgitanti praeceptor 
assistit, quorum aliquid agentibus, cujûscunque inter- 
ventus impedimento est. Lectio quoque non omnis, nec 
semper, praeeunte vel interprétante eget^ quando enim 
tôt auctorum notitia contingeret? ergo modicum tempus 



INSTITUTION ORATOIRE, LIV* I. 43 

y étalons des spectacles qu'on aurait honte de nommer. 
De là l'habitude, qui devient en eux comme une autre na- 
ture. Les malheureux! )ls apprennent tous les vices avant 
de savoir ce que c'est qu% des vices. Aussi n'est-ce pas des 
écoles qu'ils en rapportent ^ mais bien dans les écoles qu'ils 
les introduisent 9 tant ils y arrivent pervertis et gâtés ! 

Mais les études! Un seul maître, dit-on, donnera 
mieux ses soins à un seul élève. Et d'abord rien n'em- 
pêche que ce maître soit attaché aussi à l'enfant qu'on 
envoie dans les écoles; que, si ces deux circonstances 
ne peuvent s'allier, je préférerais encore le grand jour 
d'un hoporable entourage aux ténèbres et à la solitude. 
Remarquez que ce sont toujours les gens les plus capa- 
bles à qui plaisent les réunions nombreuses , parce qu'ils 
se jugent. dignes d'un grand théâtre, tandis que les 
hommes médiocres, par la conscience qu'ils ont de leur 
faiblesse, s'accommodent assez dun seul élève, et des- 
cendent volontiers au rôle de précepteurs; mais j'admets 
que, par une faveur spéciale, par les droits de l'amitié 
ou à force d'argent , on puisse avoir chez soi le maître le 
plus éclairé, un maître enfin incomparable. Pourra-t-il 
employer toute sa journée au profit d'un seul enfant? 
ou l'attention de l'élève pourra -t-elle être si continue 
qu'elle ne se fatigue à la longue , comme la vue quand 
elle est trop long- temps fixée sur un même objet? D'ail- 
leurs l'étude exige le plus souvent que l'on soit seul, et 
le maître n'a pas besoin auprès de son élève lorsque ce- 
lui-ci apprend par cœur, ou qu'il écrit, ou qu'il réflé- 
chit, opérations que dérange toujours l'intervention 
d'un autre. Toute lecture n'exige pas non plus qu'on la 
prépare ou qu'on l'explique; autrement^ quand parvien- 
drait-on à connaître un si grand nombre d'auteurs ? On 
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est, quo in totum diem velut opus ordinetur ; ideoque 
per plures irepossunt etiam quae singulis tradenda sunt: 
,pleraque vero hanc conditionemnabent^ ut eadem voce 
ad omnes simul perferantur. Taceo de parti tionibus et 
declamationibus rhetorum j quibus certe quantuscunque 
numerus adhibeatur, tamen unusquisque totum feret; 
non enim vox illa praeceptoris , ut cœna , minus pluri- 
bus sufEcit; sed ut sol, universis idem lucis calôrisque 
largitur. Grammaticus quoque de ratioûe loquendi si 
disserat, quaestionesexplicet, historias exponat, pôemala 
enairet : tôt illa discent, quot audient. 



At enim emendationi praelectionique numerus obstat. 
Sit incommodum , (nam quid fere undique placet ?) mQx 
illud comparabimus commodis. Nec ego tamen eo mitti 
puerum volo, ubi negligatur : sed neque praeceptor bo- 
nus majore se turba, quam ut sustinere eam possit, one- 
raverit; et inprimis ea habenda cura est, ut is omni 
modo fiât nobis familiariter amicus, nec ofBcium in do- 
cendo spectet, sed affectum : ita nunquam erimus in 
turba. Nec sane quisquam, litteris saltem leviter imbu- 
tus, eum, in quostudium ingeniumque perspexerit,.non 
in suam quoque gloriam peculiariter fovebit; sed ut fu- 
giendae sint magnae scholae (cui ne ipsi quidem rei as- 
scntior, si ad aliquem merito concurritur), non tamen 
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n'a donc que peu de temps à donner pour disposer l'ou- 
vrage de tout un jour; et c*est pour cela qu'en instrui- 
sant un enfant on peut en instruire plusieurs à la fois. 
£n effet, la plupart des objets d'enseignement sont de 
nature à se communiquer à tous en même temps. Je ne 
parle pas des partitions et des déclamations des. rhéteurs : 
quel que soit le nombre de leurs auditeurs, aucun d'eux 
n'en perdra un mot ; car la voix du maître ne ressemble 
point à un repas où les mets seraient insufBsans pour le 
nombre des convives, mais au soleil, qui répand égale- 
ment sur tous le même degré de lumière et de chaleur. 
Est-ce un grammairien qui disserte sur lés lois du lan- 
gage, qui développe des questions, interprète une his- 
toire ou commente un poëme; autant l'entendront, au- 
tant en profiteront. 

Mais, dit-on encore, avec tant d'élèves comment 
trouver le loisir de corriger les compositions et d'expli- 
quer les auteurs? C'est un inconvénient sans doute; et 
où n'y en a-t-il point ? Bientôt nous lui comparerons les 
avantages. D'abord je n'entends pas qu'on envoie l'en- 
fant dans une école où il soit négligé , et ensuite un bon 
maître ne se chargerait pas d'un nombre d'élèves au 
dessus de ses forces. Faisons aussi ' de ce maître notre 
intime ami : ce doit, être notre premier soin ; car alors 
l'affection fera plus en lui que le devoir, et notre enfant 
ne sera pas confondu dans la foule. Rapportez-vous-en 
d'ailleurs à un maître, si légère que soit son instruc- 
tion , pour donner des soins particulie^rs, et dans l'intérêt 
de sa propre gloire , à l'élève en qui il distinguera l'a* 
niour de l'étude et d'heureuses dispositions. Au surplus, 
de ce qu'on doive fuir les écoles trop nombreuses, ce 
que je n'accorde même pas quand l'habileté du profes- 
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hoc eo valet , ut fugiendae sint omnino scholas. Aliud est 

enim vitare eas ^ aliud eligere: 

Et si refutavimus quae contra dicuntur, jam explice- 
mus, quid ipsi sequamur. An te omnia, futurus orator, 
cui in maxima celebritate , et in média reipublicae luce 
vivendum est, assuescat jam a tenero non reformidare 
homines, neque illa solitariaet velut umbratilî vitapal- 
lescere. Ëxcitanda mens et attollenda semper est, quœ 
in hujusmodi secretis aut languesclt , et quemdam velut 
in opaco situm ducit , aut contra tumesçit ihaiii persua- 
sione; necesse est enim sibi nimium tribuat, qui se ne- 
mini comparât. Deinde quum proferenda sunt stK^ia , 
^ caligat in sole, et omnia nova ofFendit, ut qui solus di- 
dicerit, quod inter multos, faciendum est. Mitto amioi- 

tias , quae ad senectutem usque fîrmissimae durant^ reli- 

.■•■ 

giosa quadam necessitudinë imbutae; neque énini est 
sanctius, sacris iisdem, quam studiis initiari. Sensum 
ipsum, qui communis dîcitur, ubi discet, quuiti se a 
congressu,quinon hominibus solum, sed mutis quoque 
animalibus naturalis est, segregarit? 

Âdde, quod domi ea sola discere potest, quae ipsi 
praecipientur; in schola, etiam quae aliis. Âudiet multa 
quotidie probari, multa corrigi : proderit alicujus ob- 
jurgata desidia , proderit laudata industria : ^xcitabitur 
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seur justifie le Concours, est-ce une raison pour les fuir 
toutes? autre chose est de les éviter, autre chose est de 
les choisir. 

Après avoir réfuté les argumens contre les écoles^ ex- 
pliquons ce que nous en pensons nous-mêmes. Appelé 
à vivre dans tout l'éclat de la célébrité et au grand jour 
des affaires publiques, l'orateur doit, avant tout, s'ac- 
coutumer de bonne heure à ne point redouter l'aspect 
des hommes , et à ne point s'ensevelir dans l'ombre d'une 
vie solitaire. Son esprit , fait pour être toujours en acti- 
vité et se nourrir de pensées généreuses, ou languit dans 
l'isolement et y contracte une sorte de rouille, ou s'enfle 
d'une vaine présomption; car on est toujours trop pré- 
venu pour'soi-même, quand on ne peut se comparer à 
personne. Vient-on ensuite à se produire en public? le 
grand jpur blesse, tout paraît nouveau, tout offusque, 
parce qu'on a appris seul et loin du monde , ce qu'il faut 
pratiquer au milieu de ses semblables. Parlerai-je de ces 
amitiés empreintes d'un sentiment presque religieux, et 
qui durent avec énergie jusque dans la dernière vieil- 
lesse? Avoir partagé les mêmes études est un lien non 
moins sacré que d'avoir été initié aux mêmes mystères. 
Et cette sorte d'instinct qu'on appelle le sens commun^ 
QÙ le prendra notre orateur, s'il a vécu loin de toute so- 
ciété, dont le besoin, si naturel aux hommes, se fait 
même sentir aux animaux, tout privés qu'ils sont de la 
parole? 

Ajoutez à tout cela qu'on n'apprend chez soi que ce 
qu'on vous enseigne , et que , dans les écoles , on ap- 
prend en outre ce qu'on enseigne aux autres. Chaque 
jour on entend approuver ou reprendre : c'est la paresse 
de celui-ci qu'on gourmande, l'application de celui-là 
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lâude aemuïatio ; turpe ducet cedere pari ,' pulchrum su- 
peràsse majores. Accendunt omnia haec animos; et licet 
ipsa vitium sit ambitio , fréquenter tamen causa virtu- 
tum est. Non inutilem scio sef vatum esse a prœceptori- 
bus meis morem, qui, quum pueros in classes distri- 
buerant, ordinem dicendi secundum vires ingenii da- 
bant; et ita superiore loco quisque declamabat, ut prae- 
cedere profectu videbatur. Hujus rei judicia praebeban- 
tur; ea nobis ingens palmœ contentio : ducere veroclas- 

■ 

sem, multo pulcherrimum. Nec de hoc semel decretum 
erat : tricesimus dies reddebat victo certaminis poies* 
tatem. Ita nec superior successu curam remittebat, et 
dolor victum ad depell«ndam ignominiam concitabat. Id 
nobis acriores ad studia dicendi faces subdidi^se , quam 
exhortationes doceutium^ paedagôgorum custodiam , vota 
parentum, quantum animi mei conjectura coUigere pos- 
sum, contenderim. 

Sed sicut firmiores in litteris profeetus alit œmulatio; 
ita incipientibus, atque adhuc teneris, condiscipulorum 
quam praeceptoris jucundior, hoc ipso quod facihor, 
imitatio est; vix enim se prima elementa ad spem tôl- 
ière effingendae , quam summam putant, eloquentiae au- 
debunt; proxima amplectunturmagis, ut vites arboribus 
applicitae, inferiores prius appreheudendo ramos, in ca- 
cumina evadunt. Quod adeo vcrum est, ut ipsius etiam 
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qu'on exalté ; on en fait son profit. L'émulation est exci- 
tée par des éloges. On attache de la honte à céder à son 
égal, et de la gloire à surpasser ses aînés. Ainsi tout con- 
tribue à enflammel:* l'esprit, et quoique l'ambition soit 
en elle»-même un vice, elle devient souvent la source des 
vertus. Je me souviens d'un usage que mes maîtres 
avaient adopté avec succès : ils distribuaient les enfans 
par classes, et assignaient les rangs pour parler suivant 
le degré d'instruction de chacun , en soi*te que , plus on 
avait foit de progrès , plus la place était élevée. Cela était 
soumis à des jugemens. Avec quelle ardeur on se dispu- 
tait la palme , et quel honneur pour celui qui était le 
premier de sa classe ! Cette distribution n'était pisis d'ail- 
leurs irrévocablement fixée en une fois. Tous les trente 
jours, la chance des combats se renouvelait; par ce 
moyen, le vainqueur ne s'endormait pas sur ses lau- 
riers , et la douleur était un aiguillon qui excitait le vaincu 
à laver la honte de sa défaite. Autant que je puis me le 
rappeler, cette lutte nous donnait plus d'ardeur dans 
nos compositions que les conseils de nos professeurs , la 
surveillance de nos maîtres et les vœux de tous nos 
parens. 

Mais autant l'émulation fortifie les progrès chez ceux 
qui sont déjà avancés dans l'étude des lettres , autant les 
commençans , d'un âge encore tendre , sont portés plus 
volontiers à imiter leur condisciples que leurs maîtres , 
parce que cela leur est plus facile. A peine, en effet, les 
enfans osent-ils *se faire une idée de l'éloquence, dont les 
hauteurs leur paraissent inaccessibles; ils embrassent de 
préférence ce qui est à leur portée, comme les vignes 
appliquées aux arbres s'attachent d'abord aux rameaux 
inférieurs avant de s'élancer au faite. Cela est tellement 
I. 4 
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magistri, si taraen ambitiosis utilia praeferet, hoc opus 
sit, quum adhuc rudia tractabit ingénia, non statim one- 
rare infirmitatem discentium, sed temperare vires suas, 
et ad intellectum audientis descendere. Nam ut vascula 
oris angusti superjusam humoris copiam respuunt, sen- 
sim autem influentibus, vel etiam instillatis complentur; 
sic animi puerorum quantum excipere possint, viden- 
dum est : nam* majora iritellectu, velut parum apertos 
ad percipiendum, animos non subibunt. Utile igitur est 
habere, quos imitari primum, mox vincere velis; îta, 
paulatim et superiorum spes erit. 

His adjicio, prœceptores ipsos non idem mentis ac spi- 
rit^js in dicendo posse concipere singulis tantum prae- 
settitibus, quod illa celebritate audientium instinctos. 
Maxima enim pars eloquentise constat animo : hune af* 
fici, hune concipere imagines rerum, et transformari 
quodammodo ad naturam eorum, de quibus loquimur, 
necesse est. Is porro, quo generosior celsiorque est, hoc 
majoribus velut organis commovetur; îdeoque et laude 
crescit, et impetu augetur , et aliquid magnum agere 
gaudet. Est quaedam tacita dedignatio, vimdicéndi, tan- 
tis comparatam laboribus , ad unum auditorqm démit- 
tere : pudet supra modum sermonis attoIU. Et sanecon- 
cipiat quis mente vel declamantis habitum, vel orantis 
vocem,incessum^pponuntiationem, illuip denique ani- 
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vrai que le maître lui-même , pour peu qu'il préfère le 
solide au brillant, a bien soin, quand il manie des es- 
prits encore, neufs, de ne pas surcharger leur faiblesse, 
et de modérer ses forces pour descendre à leur intelli- 
gence. Les vases dont lembouchure est étroite rejettent 
la liqueur qu'on y verse sans ménagement, et l'on ne 
parvient à les remplir qu'en l'y introduisant insensible- 
ment et pour ainsi dire goutte à goutte. Il faut de même 
calculer ce que l'esprit .des enfans est susceptible de re^ 
cevoir ; car tout ce qui passera leur intelligence y glissera 
sans aucun fruit. Il est donc utile qu'ils se proposent des 
modèles à imiter pour avoir dans la suite des rivaux à 
vaincre. C'est ainsi qu'ils s'élèveront par degrés à de plus 
hautes espérances. 

Ajoutons à toutescesconsidérationsquelemaîtrenepeut 
pas donner à ses paroles la même chaleur, le même enthou- 
siasme, quand il n'a qu'un élève, que lorsqu'il est stimulé 
par un grand concours. L'âme est en effet le véritable foyer 
de l'éloquence; elle a besoin d'être vivement affectée, de 
se créer des images et de s'identifier pour ainsi dire avec 
les objets qu'on veut peindre. Plus elle est généreuse et 
élevée par elle-même, plus il lui faut de puissans le- 
viers. C'est pour cela que la louange lui donne plus d'es- 
sor, que l'impulsion double son élan, et qu'elle se com- 
plaît dans les grands sujets. Au contraire , on dédaigne 
tacitement de sacrifier à un seul auditeur cette force d'é- 
locution qu'on a acquise au prix de tant de travaux ; on 
rougirait de s'élever avec lui ^u dessus du ton familier 
de la conversation. Représentez-vous un homme décla- 
mant avec le ton , les gestes , la démarche et l'agitation 
de corps et d'esprit d'un orateur, le tout devant un autre 
homme qui l'écoute : ne serez-vous pas fondé à le prén- 

4. 
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mi et corporis motum, sudorem, ut alla praeteream, et 
fatigationem , audientc uno ; nonne quiddam pati fiirori 
simile videatur? Non esset in rébus humanis eloquentia^ 
si tantum cum singulis loqueremur. 

GAPUT III. 



Qua ratione pueromm. ingénia dignoscantur, et qaomodo 

tractanda sint 



Traihxo sibi puero, docendi peritus ingenium ejus 
inprimis naturamque perspiciat. Ingenii sigtium in par- 
vis praecipuum^ memoria est. Ejus duplex virtus^ facile 
percipere, et fideliter continere. Proximum, imitatio : 
nam id quoque est docilis naturae;sic tamen^ ut ea^ quas 
discity efEngat^ non habitum forte et incessum, et si 
quid in pejus notabile est. Non dabit mihi spem bonae 
indolis, qui hoc imitandi studio petet, ut rideatur : nam 
probus quoque inprimis erit ille vere ingeniosus; alio* 
qui non pejus duxerim tardi esse ingenii, quam mali. 
Probus autem ab illo segni et jacente plurimum aberit. 
Hic meus, quœ tradentur, non difBculter accipiet; quae- 
dam etiam interrogabit;.sequetur tamen magis, quam 
pracurret. Illud ingeniorum velut praecox genus , non 
unquam pervenit ad frugem. Hi sunt , qui parva 
fiiciunt; et audacia provecti, quidquid illic pos* 
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dre pour un fou ? Concluons : il n'y aurait pas d'élo- 
quence dans ce monde , si l'on n'avait jamais à parler 
qu'en particulier. 



CHAPITRE III. 

/ 

Coinment il faut étudier les dispositions des enfans et manier 

leurs esprits. 

Lk premier soin d'un maître habite est de s'attacher à 
connaître à fond l'esprit et le caractère de l'enfant qui 
lui est confié. Le principal indice de l'esprit, dans le 
jeune âge, c'est la mémoire, qui consiste à la fois à ap- 
prendre aisément et à bien retenir. Ce qui en approche 
te plus, c'est l'imitation, qui annonce aussi de l'aptitude, 
pourvu cependant qu'elle se borne à suivre naïvement ses 
modèles dans l'enseignement , et qu'elle ne s'exerce pas 
à contrefaire le maintien et la démarche des gens , et ce 
qui sera remarquable par le ridicule. Je n'aurai pas 
bonne opinion de celui qui , dans son ardeur imitative , 
ne cherchera qu'à faire rire aux dépens d'autrui. L'en- 
fant vraiment ingénieux, comme je l'entends, aura avant 
tout de la candeur; autrement j'aimerais mieux qu'il eût 
l'esprit lourd que de l'avoir méchant. Mais celui dont je 
parle, en même temps qu'il sera bon, aura l'esprit vif et 
éveillé; il comprendra sans beaucoup de peine ce qu'on 
lui enseignera, interrogera quelquefois, et se piquera 
plutôt de suivre que d'aller en avant;- car ces esprits trop 
précoces n'arrivent presque jamais à maturité. On les re- 
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sunt , statim ostenduqt. Possunt autem id demum , quôd 
in proximo est; verba continuant; hœc vultu interrito, 
nulla tardati verecundia^ proférant; non multum prae* 
stant, sed cito; non subest vera vis, nec penitus immis- 
sis radicibus nititur, ut quae summo solo sparsa sunt se- 
mina, celerius se eifundunt, et imitatae spicas herbulae 
inanibus aristis ante messem flavescunt. Placent haec 
annis comparata; deinde stat profectus, admira tïo de- 
crescit. 



Haec quum animadverterit, prospiciat deinceps, quo- 
nam modo tractandus sit discentis animus. Sunt qui- 
dam, nisi institeris, remissi, quidam imperia indignan* 
tur, quosdam continet metus, quosdam débilitât;, alios 
continuatio extundit, in aliis plus impetus facit. Mihi 

r 

ille detur puer, quem laus excitet, quem gloria juvet, 
qui victus fleat. Hic erit alendus ambitu, hune morde- 
bit objurgatio, hune honor excitabit;.in hoc desidiam 
nunquam verebor. 



Danda est tamen omnibus aliqua remissio; non solum, 
quia nulla res est, quae' perferre possit continuum labo* 
rem; atque ea quoque quae sensu pt anima carent^ ut 
servare vim suam possint, velut alterna quiète reten- 
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connaît à leur facilité à, faire de petites choses : animés 
d'une certaine audace , ils vous font voir d'abord tout ce 
qu'ils peuvent , mais ce qu'ils peuvent se réduit à ce qui 
est à leur portée. Us enfilent des mots de suite et sans 
s'interrompre, et les prononcent d'un air assuré sans hé- 
siter et sans rougir; ils ne font pas beaucoup, mais ils 
font vite. Il n'y a pas en eux de véritable force, leur sa- 
voir n'a pas poussé de profondes racines ; ils ressemblent 
h ces semences jetées sur la superficie du sol, qui se dé- 
veloppent plus promptement, et dont les petites herbes, 
sous une vaine apparence d'épis, jaunissent, avant la 
moisson. Cette précocité plaît dans l'enfance, comparée 
à la faiblesse de l'âge , mais bientôt les progrès s'arrêtent 
et le charmé s'évanouit. 

Après avoir fait ces remarques siu' l'esprit de l'enfant, 
il y aura encore à examiner comment son caractère de- 
mande à être manié. Il en est qui se relâchent si l'on n'a 
scrtn de les tenir en haleine; il en est qui ne peuvent se 
soumettre à aucun frein. La crainte retient les uns, elle 
énerve les autres. Ceux-ci ne font rien -qu'à foj^ce de 
travail , ceux-là vont plutôt par bonds et par saillies. 
Pour moi , je veux qu'on me donne un enfant qui soit 
sensible à la louange, que la gloire enflamme, à qui une 
défaite arrache des larmes. Les plus nobles passions se- 
ront son alimisnt, un reproche, une réprimande le tou- 
chera au vif, l'honneur l'aiguillonnera. Jamais je ne 
craindrai la nonchalance dans un pareil sujet. 

Cependant il faut à tout quelque relâche, non-seule- 
ment parce qu'il n'est rien qui soit à l'épreuve d'un tra- 
vail continuel, et que les choses mêmes privées de vie et 
de sentiment cfit besoin d'une alternative de repos pour 
se conserver, mais encore parce que l'amour de l'étude 
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duntur:sed quod studium discendi^ voluntate,qu»cogi 
non potest, constat. Itaque et virium plus affèrunt ad 
discendum renovati ac récentes , çt acriorem animum, 
qui fere necessitatibus répugnât. Nec me offenderit lu- 
sus in pueris; est et hoc signum alacritatis. Neque illum 
tristem, semperque demissum^ sperare possum erectae 
circa studia mentis fore, quum in hoc quoque, maxime 
naturali œtatibus illis, impetu jaceat. Modu3 tamen sit 
remissionibus , ne aut odium studiorum faciant negatae, 
aut otii consuetudinem nimiae. Supt etiam nonnulli 
acuendis puerorum ingeniis non inutiles lusus, quum po- 
sitîs invicem cujusque generis quaestiunculis aemulantur. 
Mores quoque se inter ludendum simpliciiis detegunt, 
modo nuUa videatur aetas tam infirma, quae non proti- 
nus quid rectum pravumque sit, discat.; tum vel maxi- 
me fof manda, quum simulandi nescia est, et prœcipien- 
tibus facillime cedit. Frangas enim ci tins, quam corrigas, 
quae in pravum induruerunt, Protinus ergo , ne quid cu- 
pide, ne quid improbe, ne quid impo tenter faciat, mo- 
nendus est puer, habendumque in animo semper illud 
Virgilianum : 

Adeo in teneris consuescere niultinn est, 

Caedi vero discentes, quamquam et receptum sit et 
Chrysippus non improbet, minime velim : primum, quia 
déforme atque servile est, çt certe, quod convenit si 



INSTITUTION ORATOIRE, UY. I. 5? 

dépend uniquement dç la volonté , qu aucune puissance 
ne peut forcer. Il faut donc çtre délassé , et pour ainsi 
dire renouvelé, pour se remettre avec vigueur au travail, 
et y apporter un esprit dispos et dégagé de toute con- 
trainte. Le jeu ne me dépkît pas dans les enfans : c'est 
là que se manifeste leur vivacité. Celui que je verrais 
triste, abattu, et témoin languissant de Timpétuosité si 
naturelle à cet âge , me donnerait une mauvaise idée- de 
son activité pour l'étude. Cependant il faut une juste me- 
sure dans les récréations» Absolument interdites, elles 
feraient prendre le travail en. aversion; excessives, elles 
feraient contracter l'habitude de L'oisiveté. Il y a des 
amusemens qui sont bon$ pour exercer Fesprit des en- 
fans , et qui consistent à piquer leur émulation par de 
petits problèmes de tout genre qu'on leur propose alter-* 
nati vement. Enfin c'est parmi les jeux que les inclinations 
se décèlent avec le plus de naïveté, et comme il n'est pas 
d'âge si tendre où l'on n'apprenne promptement à dis- 
cerner le bien d'avec le mal, il' n'y a pas non plus de 
temps plus favorable pour former les mœurs que celui 
oii , incapable encore de dissimuler ^ qn est docile à la 
voix du maître; mais , si l'arbre croît dans une mauvaise 
direction , vous parviendrez plus tôt à le rompre qu'à le 
redresser. Hâtez-vous donc d'habituer l^nfent à ne rien 
faire avec passion, avec méchanceté, avec colère, et ayez 
toujours présente à l'esprit cette pensée de Virgile : 

Tant de nos premiers ans l'habitude a de force! 

(Du;.} 

Loin de nous le châtiment ignominieux qu'on inflige 
aux enfans, quoique l'usage l'autorise, et que Chrysippe 
ne le désapprouve pas. D'abord c^fest un traitement indé* 
cent et servile, puisqu'on est forcé dé convenir que ç» 
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CAPUT IV. 

De grammatica. 

Primus in eo , qui legendi scribendique adeptus erit 
facultatem, grammaticis est locus. Nec refert, de grœco 
an de latino loquar ; quamquam graecum esse priorem 
placet. Utrique eadem via est. Haeç igitur professio, 
quum brevissime in duas partes dividatur , recte loquendi 
scientîam, etpoetarum enarrationem ; plus habet in re- 
cessu, quam fronte promlttit. Nam et scribendi ratio 
conjuncta cum loquenda est^ et enarrationem prœcedit 
emendata îectio, et mixtum hîs o]pm\h\i% judicium est: 
quo quidem ita severe sunt usi yeteres grammatici^ ut 
non versus modo censoria quadam virgula notare^ et li*- 
brosy qui falso viderentur inscripti , tamquam subdititios 
summovere familia permiserint sibi; sed auctores alios 
in ordinem redegerint, alios omnino exemerint numéro. 

Nec poetas legisse satis est : excutiendum omne scrip- 
tx>rum genus^ non pcopter. historias modo, sed verba, 
quœ fréquenter ju8 ab auctoribus sumunt. TunLnec ci- 
tra musicen grammatice potest esse perfecta, quum ei 
de metris rhythmisque dicendum sit : nec si rationem 
siderumignorety poetas intelligat; qui , ut alia mittam^ 
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CHAPITRE IV. 

De la grammaire. 

. Aussitôt que l'élève saura lire et écrire , il faudra le 
mettre entre les maius du grammairien, grec ou latin, 
n'importe, puisque tous deux suivent la même route; 
cependant j'aimerais mieux que l'on commençât par le 
premier. La grammaire , qu'on divise sommairement en 
deux parties, Vart de parler correctement ^ et V explica- 
tion des poètes , est plus importante au fond qu'elle ne 
le parait au premier coup d'œil. En effet, pour bien 
écrire, il faut savoir bien parler, et pour expliquer les 
poètes, il faut savoir parfaitement lire. Or, c'est de tout 
cela que se compose la critique, dont les anciens gram- 
mairiens .firent un usage si sévère que, non-seulement 
ils se permii^ent de marquer les passages qui leur parais- 
saient défectueux, et de retrancher des ouvrages de plus 
d'un écrivain ceux qu'ils jugeaient lui avoir été fausse- 
ment attribués, mais encore ils assignèrent des rangs 
aux auteurs, en classant les uns et excluant tout-à-fait 
les autres. 

Mais ce n'est pas assez d'avoir lu les poètes, il faut 
encore approfondir tous les genres d'écrits, non-seule^ 
ment pour les sujets en eux-mêmes, mais pour les mots, 
qui tirent souvtent leur autorité des écrivains. La graiia-' 
maire, pour être parfaite, ne peut non plus se passer de 
la musique, puisqu'elle traite de mesures et de rhythmes. 
Comment encore, si l'on ignore le système planétaire, 
comprendra-t-on les poètes, qui, sans parler d'autre 
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loties ortu occasuque signorum in declarandis tempori- 
bus utuntur : nec ignara philosophia»^, quum propter plu- 
rimos in omnibus fere carminibus locos, ex intima quaes- 
tionum naturalium subtilitate repetitos ; tum vel propter 
Empedoclem in Graecis^ Varronem ac Lucretium inLa- 
tinîs, qui prœcepta sapientiae versibus Iradiderunt. Elo- 
quentia quoqùe non mediocri est opus, ut de unaqua- 
que earum^ quas demonstravimus, rerum dicat proprie 
et copiose. Quo minus sunt ferendi, qui hanc artem, ut 
tenuem ac jejunam, cavillantur : quœ nisi oratoris iu- 
turi âmdamenta fideliter jecerit, quidquid superstruxe- 
ri$, corruet : necessariapueris^ jucunda senibus, duicis 
secretorum comes, et quae vel sola omni studiorum gé- 
nère plus habeat operis, quam ostentationis. 

Ne quis igitur tamquam parva fastidiat grammatices 
elementa : non quia magnae sit operae, consonantes a 
vocalibus discernere , ipsasque eas in semivocalium nu* 
merum mutarumque partiri; sed quia interiora velut 
sacri hujus adeuntibus apparebit multa rerum subtilitas^ 

m 

quœ non modo acuere ingénia puerilia, sed exercere al- 
tissimam quoque eruditionem ac scientiam possit. An cu- 
juslibet auris est exigere litterarum sonos? non hercule 
magis quam nervorum. 

At grammatici saltem omnes in hanc descendent re- 
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chose, expriment tant de fois les saisons par le lever et 
le coucher des astres? Comment, sans le secours de la 
philosophie, entendra-t-on ces nombreux passages qui se 
trouvent dans presque tous les poèmes , et qui sont em- 
pruntés aux questions les plus abstraites de la physique ? 
Comment pourra-ton lire Ëmpédocle chez les Grecs, Var- 
ron et Lucrèce chez les Latins, qui ont chanté en vers les | 
préceptes de la sagesse? Enfin, la grammaire n'a-t-elle pas 
besoin d'une certaine dose d'éloquence pour disserter per- 
tinemment et avec abondance de chacune des connais-, 
sances dont nous venons de parler? Il y a donc une lé- 
gèreté intolérable à se moquer de cet art comme d'une 
frivolité stérile, tandis que, s'il n'a été la base fondamen- 
tale de l'éducation de l'orateur, tout ce qu'on aura élevé 
dessus s'écroulera. La grammaire, indispensable aux en- 
fans, est un délassement pour les vieillards, et fait le 
charme de la retraite. De toutes les études , c'est peut- \ 
être la seule qui ait plus de réalité que d'apparence, plus 1 
de solidité que d'éclat. 

Ne dédaignons donc pas comme trop peu importans 
les élémens de la grammaire, non qu'il soit difficile de 
distinguer les consonnes des voyelles, ou de partager 
celles-ci en demi-voyelles et en muettes , mais parce que 
plus on pénètre avant dans les mystères de cette science, 
plus on y découvre de finesses propres à aiguiser l'in- 
telligence des enfans, comme à exercer l'érudition la 
plus profonde. En effet, toutes les oreilles sont-elles 
aptes à apprécier les diverses valeurs des lettres? non, 
sans doute, pas plus qu'à connaître tous les sons des 
cordes d'un instrument. 

Mais le véritable grammairien se rendra compte de 
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rum tenuitatem : desintne aliquae nobis necessarise lit- 
terae, non quum graeca scribimus (tum enim ab iisdem 
duas mutuamur)^ sed proprie in latinis?ut in his. Se- 
ruus et UulguSf .^olicum digan^ma desideratur, et me~ 
dius est (|uidâim Ù et I litterae sonus (non enim sic op" 
timum dicimus, ut opimum) et in Hère nequeE plane 
neque I auditur : an rursus aliae redundent ( praeter il- 
lam aspirationis notam, quae si necessaria est, etiam 
contrariam sibi pûscit), ut K, quae et ipsa quorumdam 
nominum nota est, et Q, cujus similis effectu specie- 
que, nisi quod paulum a nostris obliquatur. Kappa apud 
Graecos nunc tantum in numéro manet : et nostrarum 
ultima Xy qua tamen carere potuimus, si non quaesisse- 
mus. 



Âtque etiam in ipsis vocalibus grammatici est videre, 
an aliquas pro consohantibus usus acceperit, quia lam 
sicut Tarn scribitur , et Uo3 ut Cos. At, quae ut vocales 
junguntur, aut unant longam faciunt, ut veteres scrip- 
sere, qui geminatione earum velut apicé utebantur, aUt 
duxis : nisi quis putat etiam ex tribus vocalibus syllabam 
fieri; quod nequit, si non aliquae offîcio consonantium 
fungantur. Quaeret etiam hoc, quomodo duabus demum 
vocalibus in se ipsas coeundi natura sit, quum conso- 
nantium nuUa, nisi alteram, frangat. Atqui littéral sibi 
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loutes ces nuances jusqu'à reconnaître si nous manquons 
de quelques lettres nécessaires , non lorsque^ nous écri- 
vons des noms grecs ^ car alors nous leur empruntons 
deux lettres, mais dans les mots purement latins, comme 
servus et vulgus, où le besoin du digamma éolien se 
fait sentir. Il est certain aussi qu'il y a comme un son 
intermédiaire entre les deux lettres U et I, car nous ! 
ne prononçons pas optimum comme opimum , et dans 
le mot heri, on n'entend pleinement ni TE ni 11. Le 
grammairien examinera d'un ^utre côté si, indépen- 
damment de ce signe d'aspiration h , qu'on ne peut 
conserver sans admettre aussi le signe opposé H , nous 
n'avons pas de lettres surabondantes, comme le K, dont 
on se sert pour quelques noms caractéristiques ; le Q , 
qui répond à- peu près pour l'effet et pour la forme, au 
kappa des Grecs , si ce n'est qu'il est plus oblique chez 
nous , et que les Grecs ix'en font maintenant usage que 
dans les nombres; et enfin la dernière de nos lettres, X , 
dont nous aurions pu nous passer, si nous n'eussions été 
la chercher. 

Il est aussi de son ressort de voir, à l'égard des 
voyelles, si l'usage n'en a pas admis quelques-unes à la 
place de consonnes , puisque l'on écrit jam comme tam 
et quos comme cos. Il saura comment on joint ensemble 
des voyelles , soit pour en faire une longue , à la manière 
des anciens, en la doublant, ce qui, chez eux, tenait 
lieu d'accent , soit pour former une diphthongue. Quant 
à s'imaginer qu'on peut laireune syllabe de trois voyelles, 1 1 1 
cela n'est pas possible , à moins que l'une de ces voyelles \ 
ne fasse l'office de consonne. Il recherchera comment 
deux voyelles semblables ont la propriété de s'unir et 
de se confondre, tandis qu'aucune consonne ne peut 

j. 5 
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insidit ; Coniicit enim est ab illo lacit : et U , quomôdo 
nunc scribitur Uulgus et Seruus. Sciât etiam Ciceroni 
placuisse jdiio Maiiamque geminata I scribere : quod si 
est, etiam jungetur ut consonans. 



Quare discat puer, quid in litteris proprium, quid 
commune , quae cum quibus cognatio : nec miretur , cur 
ex scamno fiât scabellum , aut a pinna ( quod est acu- 
tum) securis utrinque habens aciem bipennis : ne illo- 
rum sequatur errorem, qui, quia a pennis duabus hoc 
esse nomen existimant, pinnas avium dici volunt. Ne- 
que bas modo noverit mutationes , quas afferunt decli<^ 
natio, aut praepositio, wXsecat secuit^ cadit excidit^ cœ- 
dit exciditj calcat eœculcat : et sic a lui^ando lotus, et 
i&de rursus illotus , et mille alia; sed et quae rectis quo- 
que casibus aetate transierunt : nam ùt f^alesii et Fusii 
in Falerios Furiosque venerunt; ita arbos, labos , va- 
pos etiam et clamos ac lases, aetatis fuerunt. Et haecipsa 
S littera ab bis nominibus exclusa, in quibusdam ipsa 
àlteri successit : nam mertare atque pultare dicebant : 
quin fordeum Jcedusquej pro aspira tione va\/ simili 
littera utentes : nam contra Graeci aspirare soient, ut 
pro Fundanio Cicero testem, qui primam ejuslitteram 
dicere non posset, irridet. Sed B quoque in locum alia- 
rum dedinius aliquando, unde Burrhus, et Bruges el Be- 
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s^unir à sa pareille sans que Tune affaiblisse l'autre. Ce- 
pendant la lettre I s'affaisse sur elle-même dans œn^ 
jicity formé àià jacit^ et la lettre U dans vulgus et 
servuSy comme on les écrit à présent. Il remarquera à 
ce sujet que Cicéron aimait le redoublement de Tl dans 
aijo et maya, et qu'en ce cas l'un des deux ii devient 
consonne. 

L'enfant doit donc apprendre ce qui est particulier à 
chaque lettre, ce qui lui est commun avec d'autres, et 
l'afBnité qui existe entre quelques-unes. U ne s'étonnera 
plus que de scamno on ait fait ^cabellum^ ou que de 
pinnaj qui, au propre, veut dire aigu^ on ait fait bi- \\ 
pennis pour signifier une hache à deux tranchans; il ne 
tombera pas dans l'erreur de certaines gens qui, per- 
suadés que ce mot de bipennis répond à duabus pennis , 
voudraient en conséquence qu'on appelât pinnas les 
ailes des oiseaux. Non-seulement il connaîtra toutes ces 
anomalies qui tiennent ou à la conjugaison ou à une pré- 
position , comme secat secuit , cadit excidity cœdit eX" 
cidity calcat exculcat , et comment de la\^ando on a fait 
lotus et son contraire illotus y et mille autres semblables; 
mais encore il saura comment des cas directs ont changé 
avec lé temps. Ainsi Valesius et Fusms sont devenus | \ 
Valerius et FuriuSy et on a dit à une certaine époque ' 
arboSy labos , vapoSy clamos et lases, et cette même , 
lettre S, que nous avons exclue de tous ces mots, a suc- 
cédé dans d'autres à la lettre R qu'on y employait autre- 
fois ; car les anciens diraient tn&^are et puliare pour \ 
mersare et pulsure. Bien plus. 3^ on disait ]Sidis Jbrdeum ! 
etjbedus pour hordeum et hœdus^ en se servant de la 
letti'e F ou d'une autre semblable, au lieu d'aspiration; 
tandis qiiè lei'Grecs^ aspirent oï^din^îrement le *. Voilà 

5. 
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lena. Nec non eadem fecit ex duello bellum j unde dueU 

lios quidam dicere bellios ausi. 



Quid stlocum stlitesque ? Quid T litterae curti D quœ- 
dam cognatio?Quare minus mirum, si invetustis operi- 
bus urbis nostrae, et celebribus templis legantur Alexan- 
ter et Cassanira. Quid O atque U permutât» invicem? 
ut Hecoba et notriXy Culchides et Pulyxena, scriberen- 
tur : ac , ne in Graecis id tantum notetur, dederont, ac 
probaveront. Sic'O^Tuaaèuç, i\[xemO\iS\jn(jecc fecerunt SaO- 
les, ad Ulfssem deductus est. Quid? non E quoque I loco 
fuit? ut Mener^Uy et leber^ et magester, et Dijove et 
Vejove^ pro Dijovi et f^ejovi? Sed mihi locum signare 
satis est; non enim doceo, sed admoneo docturos. 

Inde in syllabas cura transibit , de quibus in ortho- 
graphia pauca annotabo. Tum videbit ad quem hoc per- 
tinet , quot et quae sint partes orationis ; quamquam de 
numéro parum convenit: veteres enim^ quorum iiierunt 
Aristoteles atque Theodectesj verba modo et nomina et 
convinctiones tradiderunt , videlicet quod in veitis vîm^ 

r 9 

sermonis, in nominibus inatëriam, quia al terum est quod 
loquimur, alterum de quo loquimur, in convinctionibus 
autem comple^um .eprum es$e judicaveru^t ; quas 00/}-- 
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pourquoi Cicéron se moque d'un témoin qui ne pouvait 
prononcer la première lettre du mot Fundanius. Le B a 
tenu lieu aussi d'autres lettres dans certains mots. On a 
dit BurrhuSj Bruges et Balœna pour Pyrrhus y Phry^ 
ges et Phalœna. De duello on a fait bellum, d'où quel- 
ques-uns ont eu la hardiesse de dire bellios pour duellios. 

Je ne parle pas de stlocum et stlites pour locum et j j | 
lites. Il y a aussi une certaine parenté entre le T et le D. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner si , sur les vieux monumens 
de notre ville et dans les temples antiques on \\X.Akxanter 
et Cassantra, L'O et' le V n'ont-ils pas été souvent aussi 
employés l'un pour l'autre ? On écrivait Hecoba et no- 
trixj Culchides et Pulixena, et cela non-seulement dans 
les mots grecs , mais dans les mots XdXia^ dederont qX, pro- 
baueror^t. C'est ainsi que d''0cru9a£uçles Éoliens ont &it 
^0\iS'v(7(jsxj d'oïl est venu notre Ulisses. Enfin l'E n'a-t-il 
pas été mis à la place de l'I, comme dans Menen^a, leber 
et magester, et Dijove et Vejove pour Dijovi^X, Vejovi? 
Mais c'est assez d'indiquer ces diverses variations; je ne 
veux point faire un traité, je ne veux que mettre sur la 
voie ceux qui sont chargés de l'enseignement. 

De 15 , on fera passer l'enfant aux syllabes , dont je 
dirai quelque chose quand je parlerai de l'orthographe. 
Le maître fera voir ensuite quelles sont les parties de] | 
l'oraison, et combien il y en a, quoiqu'on sioit peu d'ac- 
cord sur le nombre ; car les anciens , et particulièrement 
Aristote et Théodecte, n'en ont admis que trois, les{j 
verbes y les ruorns et \es conjonctions ; sans doute parce 
que les verbes, étant l'expression de la pensée, consti- 
tuent la force du discours , comme les noms , désignant 
les objets dont on parle, en forment la matière. Quant 
aux conjonctions, il leur a paru qu'elles servent de lien, 
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junctiones a plerisque dici scia, sed haec videtur ex 
mivSiafjLtfi magis propria translatio. Paulatim a phîlo- 
sophis, ac maxime* a stoicis auctus est numerus : ac 
primum convinctionibus articuli adjecti, post prœposi- 
thnes^nomxxxAmsappellatiOy deînde pronomen; deinde 
mixtum werho participium , ipsis verbis adi^erbia. Nos- 
ter sermo articulos non desiderat, ideoque in alias partes 
oratiouis sparguntur. Sed accedit superi(M*ibQs interjeo 
tio. Alii tamen ex idoneis duntaxat auctoribus octo partes 
secuti sunt, ut Âristarchus, et aetate nostra Palaemon, 
({uxvocabulum^ siye appellationem nomini subjecerunt, 
tamquam spec^s ejus. At ii, qui aliud nomen, aliud va- 
cabulum faciunt ^ novem : nihilominus fuerunt , qui 
ipsum adhuc vocabulum ab appellatione diducerent, 
ut esset vocabulum y corpus visu tactuque manifestum^ 
domus y lectus; appellation cui vel alterum deesset, vel 
utrumque, ventus y cœluniy Deus, virtus, Adjiciebant 
et asses^erationem , ut heu , et attrectationem , vxfas- 
ciatim y quse mihi non ap[a*obantur. Vocabulum , an 
appellatio dicenda sit TFponviyopiûc y et subjicienda no- 
mini, nec ne 9 quia parvi refert, liberum opinaturis 
relinquo. 

Nomina declinare et verba inprimis pueri sciant; 
neque enim aliter pervenire ad inteUectum sequentium 
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d'assemblage aux verbes et aux noms, ce que rend bien 
le mot grec aivJea/iÂ^ç. Peu à peu , grâce aux philosophes^ 
et surtout aux stoïciens, ce nombre s'est accru ; et d'abord 
aux conjonctions on a ajouté les articles , puis après les |j 
prépositions , puis l'appellation des noms, ensuite le pro- 
nom, ensuite le participe, qui tient de la nature du 
verbe, et enfin les adverbes. Notre langue n'exigeant | 
pas d'articles, ils se trouvent confondus avec les autres 
parties de l'oraison ; mais à toutes celles que j'ai nom- 
mées, il faut joindre encore l'interjection. Quelques-uns 
néanmoins, comme Aristarque, et de nos jours Palé- 
mon, s'attachant uniquement aux meilleurs auteurs, 
n'en ont admis que huit, n'envisageant ce que nous 
nommons vocabulum ou appellation, que comme dé- 
pendance du nom , ou espèce d'un genre. Mais ceux qui 
ont fait une distinction entre le nom et l'appellation, en 
comptent nécessairement neuf. Il en est qui ont été plus 
loin, et qui, établissant ane différence entre vocabulum 
et appellation, veulent que le premier se rapporte seu- 
lement aux objets qu'on peut voir ou toucher, comme 
maison, lit, etc., et la seconde à ceux qui manquent 
d'une de ces propriétés ou de toutes deux à la fois, 
comme vent, ciel^ Dieu , verUt. Us ajoutaient aussi deux 
particules, l'une d'affirmation, comme heu, l'autre d'ag- 
grégation , comme Jàsciatim , ce que je n'approuve nul- 
lement. Au surplus le mot grec ^pcajjyopiûc est-il bien 
traduit par vocabulum ou par appellation, et doit-on 
ou ne doit-on pas la considérer comme une dépendance 
du nom ? La question est peu importante en elle-même, 
et je laisse chacun maître de la décider à sa guise. 

Ce que je veux, c'est que les enfans sachent d'abord 
décliner les noms et conjuguer les verbes, seul moyen 
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possunt; quod etiam monere supervacuum fîierat, nisi 
ambitiosa festinatione plerique a posterioribus incipe- 
rent; et, dum ostentare discipulos circa speciosiora 
malunt, compendio morarentur. Ât si quis et didicerit 
satis, et, quod non minus déesse intérim solet, voluerit 
docere quae didicit, non erit contentus tradere in nomi- 
nibus tria gênera, et quae sint duobus.omnibusve com- 
munia. Nec statim diligentem putabo , qui promiscua , 
quae epicœna dicuntur, ostenderit, in quibus sexus 
uterque per alterum apparet, aut quae feminina posi- 
tione mares j neutrali^;72//za.f signifîcant; qualia sunt, 
Murœruiy et Glycerium. 

Scrutabitur mille praeceptor acer atque subtilis ori- 
gines nominum ; ut quae ex habitu corporis Rufos Len- 
gosque fecerunt (ubi erit aliud secretius, ut Sullœ ^ 
Burrhi^ Galbœ ^ Planci^ Pansœ^ Scauri^ taliaque)^ 
et ex casu nascentium; hinc Agrippa^ et Opiter, et 
Cordas^ et Posthumus erunt : et ex iis, quae post natos 
eveniunt; unde Vopiscus. Jam Cottœ^ Scipiones^ Lœ-- 
nates, Serani sunt, et ex variis causis. Gentes quoque 
ac loca , et alia multa reperias inter nominum causas. 
In servis jam intercidit illud genus, quod ducebatur 
a domino, unde Marcipores j Publipoj*esque. Quaerat 
etiam, sitne apud Graecos vis quaedam sextî casus, et 
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de bien se rendre compte de ce qu'ils auront à savoir par 
la suite. Cette exhortation serait inutile sans l'ambitieuse 
précipitation de la plupart des maîtres, qui commencent 
par où l'on doit finir, et qui , pour faire briller leurs élèves 
par des progrès qui ne sont que spécieux , les retardent en 
effet en voulant leur abréger les difficultés. Mais le maître 
qui aura et la capacité requise , et le désir non moins rare 
d'enseigner tout ce qu'il sait, ne se contentera pas de faire 
remarquer à son élève qu'il y a trois genres dans les noms, 
et quels sont les noms qui ont deux genres et même les 
trois. Je ne croirai pas non plus qu'il aitfait preuve d'une 
grande habileté, parce qu'il aura fait voir qu'il y a des 
genres mêlés appelés épiceneSj dans lesquels les deux 
sexes se prennent indifféremment l'un pour l'autre; ou 
qu'il y a des noms masculins dont la terminaison est fé- 
minine comme Murœna, et des noms féminins dont la 
terminaison est neutre comme Glycerium. 

Cdui dont je parle scrutera avec sagacité l'origine 
d'une infinité de noms propres : il démêlera ceux qui 
proviennent de certains signes corporels ou de cer- 
taines complexions, tels que CicéroUj Rufus , Lon- 
gus ; ceux dont l'étymologie a quelque chose de plus 
obscur, tels que Sylla^ Burrhus ^ Galba, Pkmcusy 
Pansa, Scaurus et autres semblables; ceux qui rap- 
pellent ^es accidens qui ont accompagné la naissance, 
comme Agrippa, Opiter, Cordas, Posthumus , ou des 
accidens qui l'ont suivie, comme Cotta, Scipionj Lœ- 
nas, Seranus; ceux enfin qui tiennent à d'autres causés 
diverses. On trouve aussi des noms propres tirés de cer- 
tains peuples, de certaines villes, et enfin de circon- 
stances locales. C'était autrefois un usage, qui depuis 
est tombé en désuétude, de désigner les esclaves par un 
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apud nos quoque septimi ; nam quum dico , hasta per-' 
cussij non utor ablativi natura; nec si idem Grasce 
dicam ^ dativi. 



Sed in verbis quoque quis est adeo imperitus, ut 
ignoret gênera , et qualitates, et personas, et numé- 
ros ? Litterarii paene ista sunt ludi et trivialis scientiae. 
Jam quosdam illa turbabunt, qiiae declinationibus non 
tenentur. 

Nam et quasdam, participia^ an verbi appellationes 
sint, dubitari potest, quia aliud aliû loco valent, ut 
lectus et sapiens. Quaedam verba appellationibus si- 
milia, ut fraudator^ nutritor. 

Jam , Itur in antiquam siham , nonne propriae cu- 
jusdam rationis est? nam quod initium ejus invenias? 
cui ûvoxXefletur : accipimus aliter , ut 

Panditur interea domus omnipotentis Olympi; 

aliter, ut 

Totis 

Usque adeo turbatar agris ! 

Est etiam quidam tertius modus, ut urbs habitatur; 
unde et campus curritur^ mare napigalur. 
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I nom compose qui rappelait celui de leurs maîtres. On 

^' disait MarciporeSy Publipores^ c'est-à-dire Marcipueri, 

les esclaves de Marcus ; Publiipueri, les esclaves de Pu- 

blius. Ce maître recherchera encore si la lan gue grecque ne j 

possède pas virtuellement un sixième cas, et la notre un 

septième ; car lorsque je dis hasta percussij blessés d'une f 

lance, ce mot hasta n'a pas proprement la nature de 

l'ablatif, de même que le mot rql! iofl n'a pas proprement 

celle du datif, si je m'exprime en grec. 

Quant aux verbes, quel est l'ignorant qui ne sache 
qu'on y distingue le genre, le mode, la personne et le 
nombre? ce sont là nos premiers exercices littéraires, 
c'est ce qu'il y a de plus vulgaire dans la science; mais 
on peut être arrêté par certains verbes dont la conjugai- 
son n'est pas usuelle. 

Il est aussi quelques mots qui donnent lieu de douter 
si ce sont des participes ou des noms , parce qu'ils chan- 
gent de nature suivant la place qu'ils occupent, comme ] 
lectus ^i sapiens. Réciproquement, il y a des verbes que ' 
l'on prendrait pour des noims, comme Jraudator^ nu^ 
triior. 

]^'y a-t-il pas aussi une règle particulière dans la lo- 
cution passive suivante, Itur in antiquam syham? car 
itur n'a pas de première personne. Il en est ainsi de 
fletur, que npus employons de la même manière. C'est 
encore une autre règle dans ce vers : 

Panditur interea domus omnipotentis Olympi; 
et une autre dans celui-ci : 

Totis 

Usque adeo turbatur agris ! 

Enfin, il y a une troisième manière d'employer le passif,, 
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Pransus quoque aXque potus diversum valent, quam 
indicant. Quid? quod multa verba non totum declinatio- 
nis ordinem ferunt? quaedam etiam mutantur, ut Jèro in 
prœterito : quaedam tertiae demum personae figura dicun- 
tur,. ut licety piget : qusedam similç quiddam patiun- 
tur vocabulis in adverbium transeuntibus : nam ut 
nociu et diu , ita dictu eljactu, Sunt enim haec quoque 
verba participialia quidem, non tamen qualia dictOy 
Jactoqiie. 

CAPUT V. 

De virtutibus et yitiis oratîonis. 

Jam quum omnis oratio très habeat virtutes j ut 
emendatay ut dilucida, ut ornata sit (quia dicere apte, 
quod est praecipuum, plerique ornatui subjiciunt), toti- 
dem vitia , quae sunt supra dictis contraria ; emendate 
loquendi regulam, quœ grammatices prior pars est, 
examinet. Haec exigitur verbis y aut singulis ^ aut plu- 
ribus. Verba nunc generaliter accipi volo; nam duplex 
eorum intellectus est; al ter, qui omnia, per quae sermo 
nectitur, significat, ut apud Horatium, 

Yerbaque provisam rem non invita sequentiir; 
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comme urbs habitatur^ d'où on a dit par analogie cam- 
pus currituVy mare navigatur, 

Pransus et potus ont une signification diflférente de 
celle qu'ils indiquent. Que dire aussi de ces verbes en 
grand nombre qu'on ne conjugue pas dans tous les 
modes ? de quelques-uns dont la conjugaison est irrégu- 
lière, cammeJirOy qui fait au prétérit tuliy de ceux enfin 
qui ne s'emploient qu'à la troisième personne, licet , 
piget? Il y a encore des verbes qui offrent des terminai- 
sons semblables à des adverbes ; car, comme on dit noctu 
et diu, on dit aussi dictu eX.J(ictu , et ces deux derniers 
sont une sorte de participe qu'il ne faut pas confondre 
pourtant avec dicto ^X, facto. 

CHAPITRE V. 

Des qualités et des vices de l'oraison. 

Trois qualités constituent l'oraison : il faut qu'elle soit 
correcte, claire et ornée. Je ne parle pas de la convenance, 
quoique ce soit la qualité la plus essentielle, parce qu'en 
général on la confond avec l'ornement. Autant de dé- 
fauts sont opposés à ces qualités. L'art de parler correc- 
tement, qui est la première partie de la grammaire, a 
pour objet déjuger ces défauts. Or, cet art s'exerce ou 
sur les mots, verba, pris isolément, ou sur la connexion 
de plusieurs mots entre eux. Je prends ici le mot, ver^ 
bum y dans une acception générale ; car il s'entend de 
deux manières : ou il signifie tout ce qui entre dans la ♦' 
contexture d'un discours, et c'est le sens qu'il a dans ce 
vers d'Horace : , 

Verbaque provisam rem non invita sequentur;* 
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aker, in quû est unà pars orationis, lego, scribo : qiiam 
vitantes ambiguitatem quidam dicere maluerunt^ voces^ 
dictioneSy locutiones. 



Singula sunt HMnosfra, aut peregrina; aut simplictUy 
aut composita; aut propria, aut translata; aut usitatUy 
aut^cta. Uni verbo vitium saepius^ quam virtus, iaest. Li- 
cet enim dicamus aliquidpropriumySpeciosum, sublime, 
nihil tamen honim, nisi in complexu loquendi série- 
que y contingit; laudamus enim verba bene rébus accom- 
modata. Sola est quae notari possit velut vocalitas, quae 
6V(f>ci)via dicitur : cujus in eo delectus est, ut inter duo, 
quae idem significant ac tantumdem valent, quod melius 
sonet y malis. 

Prima barbarismi ac solœcismi fœditas absit. Sed 
quia intérim excusantur haec vitia aut consuetudine , 
aut auctoritate, aut vetustate, aut denique vicinitate 
virtutum ; nam saepe a figùris ea separare difficile est : 
ne quem tam lubrica observatio fallat, acriter se in 
illud tenue discrimen grammaticus intendat, de que nos 
latius ibi loquemur, ubi de figurîs orationis tractândum 
erit. Intérim vitium , quod fit in singulis verbis , sit 
barharismus. 
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OU il est une partie de Toraison , un verbe, comme lego, 
scribo. Pour éviter cette équivoque, quelques écrivains, 
en parlant des mots en général, les appellent voces, die- 
tiones, locutiones. 

Les mots considérés isolément sont nés avec la langue | 
ou lui sont étrangers, sont simples ou composés, pro- ' 
près ou métaphoriques, usités ou nouveaux. Un mot, 
par lui-même, est bien plus susceptible de défauts que 
de beautés; car, lors même que notre langage est exact, 
élégant, sublime, aucune de ces qualités ne ressort si ce 
n'est de Tenchaînement et du tissu de l'oraison, puisque j 
ce que nous louons dans les mots, c'est leur convenance 
parfaite avec les choses. Il n'y a donc en eux qu'une qua- 
lité remarquable, c'est la vocalité ou l'euphonie. Voilà | 
pourquoi entre deux mots qui ont même signification et | 
même valeur, on choisit celui qui sonne le mieux à l'o- ' 
reille. 

Ce qu'il faut d'abord fuir comme une difformité dans 
le discours, c'est le barbarisme et le solécisme; mais 
comme ces vices trouvent quelquefois leur excuse soit 
dans l'usage, soit dans l'autorité des exemples, soit dans 
l'antiquité, soit enfin dans un certain air de ressem- 
blance avec des qualités (car il est souvent difficile de 
les distinguer des figures), le grammairien qui ne veut 
pas broncher sur un terrain aussi glissant , doit s'appli- 
quer à bien saisir cette nuance délicate. J'en parlerai 
plus au long, lorsque je traiterai des figures de l'oraison. 
Quoi qu'il en soit , le vice qui affecte les mots pris en 
particulier, s'appelle barbarisme. 
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Occurrat mihi forsan aliquis, quid hic promisso tanti 
operis dignum? aut quis hoc nescit, aUos barbarismos 
scribendo fieri , alios loquendo ? quia , quod maie scri- 
bitur j maie etiam dici necesse est ; qui vitiose dixeiit y 
non utique et scripto peccat. Illud prius adjectipney 
detractione , immutatione , transmutatione ; hoc secun- 
dum , dwisione , complexione , aspiratione , sono conti- 
neri ? Sed , ut parva sint haec , pueri docentur adhuc , et 
grammaticos officii sui commonemus. Ex quibus si quis 
erit plane impolitus, et vestibulum modo artis hujus 
ingressus , intra haec , quae profitentium commentario- 
lis vulgata sunt, consistet : doctiores multa adjicient; 
vel hoc primum, quod barharismum pluribus modis 
accipimus. Unum , in gente , quale sit , si quis AJrum 
vel Hispanum latinae orationi nomen insérât, ut fer- 
rum, quo rotœ vinciuntur, dici solet canthus ; quam* 
quam eo, tamquam recepto, utitur Persius; sicut Ca- 
tuUus vhxenum circa Padum invenit, et in oratione 
Labieni , sive illa Cornelii Galli est , in PoUionem cas- 
nar, assectator, e Gallia ductum est : nam mastra- 
carriy quod Sardum est, illudens Cicero ex industria 
dixit. Alterum genus barbarismi SiCc\^imuSj quod fît animi 
natura, ut is, a quo insolenter quid, aut minaciter, 
aut crudeliter dictum sit, barbare locutus existimetur. 
Tertium est illud vitium barbarismij cujus exempla 
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Ici peut-être on va se récrier. Est-ce là , dira»t-on , tout 
l'efTet de vos magnifiques promesses? Qui ne sait qu il y a 
des barbarismes qu'on fait en écrivant, et d'autres qu'on 
fait en parlant , par la raison que ce qui est mal écrit doit 
nécessairement être mal dit , au lieu qu'on peut pronon- 
cer d'une manière vicieuse 9 ce qui d'ailleurs est correcte- 
ment écrit? Qui ne sait que les premiers ont lieu quand ^ 
on ajoute ou qu'on retranche , qu'on substitue ou qu'on 
transpose; et les seconds dans la manière de séparer ou 
d'assembler les syllabes , d'aspirer ou d'accentuer? Tout 
cela, je l'avoue, est peu de chose; mais il s'agit de l'en- 
seigner à des enfans, et il est bon de rappeler aux gram- 
mairiens leur devoir. Que, parmi ces derniers, il s'en 
trouve qui n'aient que des connaissances superficielles, 
ils s'en tiendront aux préceptes qu'on trouve dans les trai- 
tés incomplets de certains professeurs; les doctes, au con- 
traire, y ajouteront beaucoup ; et d'abord ils feront remar- 
quer qu'il y a des barbarismes de plusieurs sortes : l'un, j 
que j'appellerai de localité, si, par exemple, on introduit | 
dans le latin un mot africain ou espagnol, comme le mot 
canthus dont on se sert ordinairement pour désigner la 
bande de fer qui lie les roues, et que Perse emploie 
comme un mot reçu. Ainsi dans Catulle on trouve le mot 
ploxenum*j qui n'est usité que dans les environs du 
Pô, et dans l'oraison contre Pollion , qu'elle soit de La- 
bienus ou de Cornélius Gallus , un séducteur amoureux 
est appelé casizar, terme emprunté aux Gaulois. Quant 
au mot mastruca^ qui est sarde ^ Cicéron s'en sert à des- 
sein et par raillerie. Un autre genre de barbarisme est 
celui qui afiecte le caractère : ainsi nous disons d'un 
homme dont le langage a été emporté, menaçant et 

* Au lieu de capsa , co£&e. 

I. 6 
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vulgo sunt plurima y sibi etiam ^{uisque fîngere potest , 
ut verbo , cui libebit , adjiciat litteram syllabamve ; vel 
detrahat ; aut aliam pro alia , aut eamdem alio , quam 
rectum est , loco ponat. Sed quidam fere in jactationem 
eruditidnis sumere illa ex poetis soient, et auctores, 
quos praelegunt, criminantur. Scire autem débet puer, 
haec apud scriptores carminum aut venia digna, aut 
etiam laude duci : potiusque illa docendi erunt minus 
vulgata. Nam duos in uno nomine faciebat barbarismos 
Tinca Placentinus, si reprehendenli Hortensio credi- 
mus, preculam pro pergula dicens, et immutatione', 
quum c pro §• uteretur ; et transmuta tione , quumr prae- 
poneret e antecedenti. At in eadem vitii geminatione 
MetieOj Fufetieo dicens Ennius, poetico jure defenditur. 

Sed in prosa qUoque est quaedam jam recepta immu- 
tatio. Nam Cicero Canopitarum exercitum dicit, îpsi 
Canobon vocant : et Tharsomenum pro Thrasumeno 
multi auctores, eliamsi est in eo transmutatio , vin- 
dicaverunt : similiter alia; nam, sive est assentior; 
Sisenna dixit assentio , multique et hune , et analogiam 
secuti ; «ive illud verum est , haec quoque pars con- 
sensU defenditur. At ille pexus pinguisque doctor, aut 
illic detractionem , aut hic adjectionem putabit. Quid ? 
quod quaedam, quae singula procul dubio vitiosa sunt, 
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cruel, qu'il a parlé comme un barbare. Enfin le troi*^ 
sième genre de barbarisme dont les exemples abondent, 
est celui dont chacun peut se faire une idée exacte , en 
ajoutant une lettre ou une syllabe à un mot, ou en la 
retranchant, ou en mettant l'une pour l'autre , ou en la 
changeant de place. Ceux qui veulent faire parade d'é- 
rudition, vont chercher des exemples de barbarismes 
dans les poètes, et font ainsi le procès aux auteurs qu'ils 
expliquent; mais on doit apprendre aux enfans que ces 
incorrections sont souvent excusables chez les écrivains 
en vers , et quelquefois même sont des beautés. Il vau- ^ 
dra donc mieux choisir des exemples moins ordinaires, 
comme celui de l'orateur Tinca de Plaisance , qui , s'il faut 
en croire les reproches d'Hortensius , faisait deux barba- 
rismes dans un seul mot , en disant precula pour per- 
gula; car il y avait changement de lettre, c pourg^, et 
transposition, r devante. Ennius fait la même faute deux 
fois dans Metieo^ Fufetieo; mais il en est absous par le 
privilège de la poésie. 

La prose admet aussi quelques altérations dans les 
mots. Cicéron dit exercitum Cunopitarum, et cette ville 
d'Egypte s'appelle Canobon. Beaucoup d'auteurs ont écrit 
Tharsomenum pour Thrasumenum , quoiqu'il y ait là 
transposition. Il en est de même de plusieurs autres mots. 
Car Sisenna a dit le premier assentio pour assentior, et 

• 

beaucoup l'ont imité , séduits d'ailleurs par l'analogie; que 
ce soit à tort ou à raison, tous deux sont maintenant 
passés en usage. Et cependant un grammairien suffisant 
et lourd tout à la fois s'imaginera qu'il y a retranche- 
ment dans l'un ou addition dans l'autre. Que dire aussi 
de quelques mots composés qui, prononcés séparément, 
seraient vicieux, et joints ensemble sont très-corrects? 

6. 
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juncta sine reprehensione dicuntur? Nam dim et tre 
et pondo diversorum generum sunt barbarismi ; at dua^ 
pondo et trepondo usque ad nostram œtatem ab omni- 
bus dictum est , et rectej dici Messala confirmât. Ab- 
surdum forsan videatur dicere ^ barbarismum j quod 
est unius verbi vitium, fieri per numéros, aut gênera, 
sicut solœcismum : scala tamen et scopa, contraque 
hordea et mulsa , licet litterarum mutationem , detrac- 
tionem , adjectionem non habeant , non alio vitiosa 
sunt, quam quod pluralia singulariter , et singularia 
pluraliter efferuntur; et gladia qui dixerunt, génère 
exciderunt. Sed hoc quoque notare contentus sum, ne 
arti, culpa quorumdam pervicacium perplexae, videar 
et ipse quœstionem addidisse. 

Plus exigunt subtilitatis quae accidunt in dicendo 
vitia, quia exempta eorum tradi scripto non possunt, 
nisi quum in versus inciderunt, ut divisio Europai, 
et ei contrarium vitium , quod cwoclp^aiv et <TvvûùXoi<f>ljv 
Graeci vocant, nos complexionem dicimus : qualis est 
apud P. Varronem : 

Quum te flagrant! dejectum fulmine Phaeton. 

Nam si esset prosa oratio, easdem litteras enunciare 
veris syllabis licebat. Praeterea quœ fîunt spatio, sive 
quum syllaba correpta producitur, ut : 
Italiam fato profîigus ; 
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duUy tre, pondo, sont des barbarismes de plusieurs \ 
genres; cependant duapondo et trepondo se sont dits 
jusqu'à nous, et Messala soutient qu'ils sont bien dits. 
Il peut paraître absurde d'avancer que le barbarisme qui 
n'est que le vice d'un mot, a lieu aussi par rapport aux 
nombres et aux genres, comme le solécisme : pourtant 
ces locutions, jcûî/a 7 etscopa^ hordea, et z72M/j'a, quoi- 
qu'on n'y remarque ni changement , ni retranchement , 
ni addition de lettres, sont de vrais barbarismes, par 
cela seul que le pluriel y est transformé en singulier, et 
le singulier en pluriel ; et ceux qui ont dit gladia ont 
fait un barbarisme de genre. Mai3 je ne pousserai pas 
plus loin ces remarques, pour ne pas faire naître de nou- 
velles questions sur un art que l'entêtement de quelques 
rhéteurs n'a dé^ que trop embrouillé. 



Il faut plus de sagacité pour distinguer les fautes qui 
se font en parlant , parce qu'on ne peut guère en don- 
ner d'exeniples par écrit , si ce n'est lorsqu'elles se ren- 
contrent dans des vers, comme cette diérèse Europaï 
pour Europce, ou le défaut contraire appelé par les 
Grecs synérèse et synalèphe, que nous traduisons par ' 
complexion^ union. Tel est ce vers qu'on trouve dan§ 
Varron : 

Quum te flagrant! dejectum fulmine Phaeton. 

Si c'eût été de la prose, il aurait fallu prononcer toutes 
les lettres , et dire Phaéton. 11 y a , en outre , des fautes 
contre la mesure, soit lorsqu'on allonge une syllabe brève, 
comme : 

Italiam fato profugus ; 
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seu longa corripitur, ut Vniusobnoxam etjurias; extra 
carmennondeprehcndas : sed nec in carminé vitiaducenda 
sunt. nia verononnisiaureexiguntur^quae fi untper sonos; 
quanquam per aspirationem ^ sîve adjicitur vitiose, sive 
detrahitur , apud nos potest quaeri , an in scripto sît 
vitium^ si H littera est, non nota? Cujus quidem ratio 
mutata cum temporibus est ssepius. Parcissime ea ve- 
teres usi etiam in rocalibas, quum œdosy ircosqpe 
dîcebant. Dîu deinde servatum , ne consonantibus aspî- 
raretur, ut in Graccis et triumpis. Erupit brevi tempore 
nimius usus^ ut chorome, chenturiones , prœchones 
adhuc quibusdam inscrîptionibus maneant : qua de re 
Catulli nobile epigramma est. Inde durât ad nos usque 
vekemenûer, et coinprekendere, et miài: et mehe quoque 
pro me apud antiquos, tragœdiarum praecipue scrip- 
tores j in veteribu» libris invenimus. 

Adhuc difficilior observatio est per tenores, quos qui- 
dem ab antiquis dictos tonores comperi, nt videlicet 
declinato a Graecis verbo, qui tqvôvç dicunt, vel accen- 
tus, quas Grœêi TrpocjcfiSiaç vocant, quum acuta et gravis, 
alia pro alia, ponitur, ut in hoc Camillus , si acuitur 
prima : aut gravis pro flexa , ut Cethegus , et hic prima 
acuta; nam sic média mutatur, aut flexa pro gravi, ut 
apice circumducta sequente, quam ex duabus syllabis 
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ou qu'on &it brève une syllabe longue, comme dans UnitJ^ 
oh noxam etfurias. Mais ces fautes ne peuvent se signa- 
ler que dans les vers, et même ce n'y sont pas des fautes. 
Quant à celles qui tiennent à la simple prononciation,. 
c*est l'oreille seule qui en est juge, quoiqu'on puisse 
pourtant se demander si dans notre langue une aspira- 
tion ajoutée ou supprimée maL à propos n'entraîne pas 
une faute d'orthographe, en admettant que h soit une let- 
tre et non un simple signe, ce qui a subi chez nous de 
grandes variations avec le temps. Les anciens en usaieai 
très-sobrement , même devant les voyelles ; car ils disaient 
œdos et ircos pour hœdos et hircos : ensuite , on observa 
long-temps de ne pas l'aspirer avec des consonnes, et 
l'on disait Graccis et triumpis^ au lieu de Gracchis et 
triumuhis. Tout à coup l'usage en devint si excessif qu'on 
trouve epcore aujourd'hui sur quelques vieilles inscrip- 
tions (7ÂOA^o/^â?, chenturiones y prœchones, Catulle a fait^ 
à ce sujet , une épigramme fort connue*. C'est ainsi que 
sont venus jusqu'à nous des mots où la îettre h s'est 
conservée, vehementer, comprehenckre et mihù Oa 
trouve même dans les anciens livres , et surtout dans les. 
vieux poètes tragiques, mehe pour me. 

Des fautes plus difficiles encore à remarquer, sont 
celles qui se font contre les tons tenoresy que je trouve 
appelés tonores par les anciens, sans doute à cause du 
mot grec ropovg dont ils dérivent, ou centre les accens 
que les Grecs appellent TrpocTc^Jlocç. Ces fautes ont lieu 
lorsqu'on met une syllabe aiguë pour une syllabe grave, 
et réciproquement , comme si l'on faisait aiguë la pre- 
mière syllabe de Camillus; ou quand on emploie l'accent 
grave au lieu de l'accent circonflexe ; comme si l'on pla- 

* Chommoda dicebat, si quando commoda vellct 

Dicere et liinsidias Arrius insidias. 
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in unam cogentes , et deinde flectentes , dupliciter pec- 
cant. Sed id saepius in Grœcis nominibus accidit, ut 
jitreus f quem nobis juvenibus doctissimi senes acuta 
prima dicere solebant, ut necessario secunda gravis 
esset; item Terei Nereù\a^. Haec de accentibus tradita. 
Cetèrum jam scio, quosdam eruditos, nonnuUos etiam 
grammaticos, sic docere ac loqui, ut propter quaedam 
vocum discrimina verbum intérim acuto sono finiant : ut 
in illis^ 



Quae circum iittora, circum 

Piscosos scopulos . « ' 

ne si gravem posuerint secundan^, circus dici videatur, 
non circuitus. Item quantum , quak , intetrogantes , gravi ; 
comparantes , acuto tenore concludunt : quod tamen in 
adverbiis fere solis ac prônominibus vindicant, in cete- 
ris veterem legem sequuntur. Mihi videtur conditio- 
nem mutare, quod bis locis verba conjungimus. Nam 
quum dico circttm VUora, tamquam unum enuncio, dis- 
simulata distinctione : itaque tamquam in una voce, una 
est acuta : quod idem accidit in illo, 
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çait l'accent tonique sur la première syllabe de Cethegus; 
car alors celle du milieu changerait de nature; ou bien 
lorsqu'on met un circonflexe pour un grave , au moyen d'un 
signe qui réunit deux syllabes ^pour n'en former qu'une 
seule y ce qui serait doublement vicieux, et ce qui arrive le 
plus souvent dans les noms grecs, comme Atreus. Je me 
rappelle que dans ma jeunesse^ des vieillards fort érudits 
prononçaient ce mot avec un accent aigu sur la première 
syllabe, en sorte que la seconde était nécessairement 
grave : il en était de même des mots Tere/ et Nere/. C'é- 
tait ainsi qu'on accentuait alors. Au reste, je sais qu'au- 
jourd'hui de sayans grammairiens veulent que pour 
éviter toute ' équivoque sur la signification de certains 
mots, on les distingue, en appuyant sur la dernière 
syllabe, comme dans ce passage de Virgile; 

Quae circum littora, circum 

Piscosos scopulos 

de peur, disent-ils , que si l'on faisait cette syllabe grave, 
on ne confondît circum préposition qui marque un dé- 
tour, avec l'accucatif de circus cirque. C'est par la même 
raison qu'ils prononcent les mots quantum j quale avec 
la dernière syllabe grave, lorsque c'est pour interroger, 
et qu'ils font cette même syllabe aiguë, lorsque c'est pour 
comparer. Ce n'est, au surplus, que pour les adverbes 
et les pronoms qu'ils font cette distinction ; dans tout le 
resté, ils se conforment à l'ancien usage. Pour moi, ce 
qui me paraît changer la règle, c'est que dans l'exemple 
cité plus haut les mots sont pour ainsi dire liés entre 
eux; car lorsque je dis circum litiora, j'ai l'air de ne 
prononcer qu'un seul mot sans division, et alors, ainsi 
que dans un seul mot, on ne fait entendre qu'une syl- 
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TroJaB qui priinus ab oris. 

Evenit, ut metri quoque conditip mutet accentum : ut 
Pecudes pictaeqae volqcres; 

nam volucres média acuta legam : quia, etsi brevis 
natura , tamen positione longa est , ne feciat iambum , 
quem non recipit versus herous. Separata vcro hœc a 
praecepto non recèdent : aut si consuetudo vicerit, vêtus 
lex sermonis abolebitur; cujus difficilior apud Graecos 
observatio est (quia plura iUk loqu^idi ^nara, quas 
S'tûcXsxxovç vocant , et quod alias vîtiosum , intérim alias 
rectum est), apud nos vero brevissiii^a ratio. Namque 
in omni voce, acuta intra numerum trium syllaba- 
rum continetur, sive eae sunt in verbo solae, sive ul- 
timae, éjt in bis aut. proxima extremse, aut ab ea.ter- 
tia. Trium porro, de quibus loquor, média longa, aut 
acuta , aut flexa crit ; eodem loco brevis utique gravem 
habebit sonum, ideoque positam ante se, id est ab ultimà 
tertiam , acuet« Est autem. ïn omni voce utique acuta , 
sed nunquam plus una; nec ultima unquam; idéoque 
in disyllabis prior. Praeterea nunquam in eadem flexa 
et acuta, quoniam eadem flexa et acuta; itaque neu- 
tra claudet vocem latinam. £a v^o , quae sunt syllabœ 
unius , erunt acuta , aut flexa , ne sit aliqua vox sine 
acuta. 



/ 
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labe aiguë. Même chose se remarque dans cet hémi- 
stiche : 

Trojas qui primus ab oiis. 

Il arrive aussi que la nécessite de la mesure change 
Taccept. Telle est cette fin de vers : 

P«cndes piictsê^e volocres; 

car il faut mettre la tonique sur la seconde syllabe de 
voîucres y parce que, quoique cette syllabe soit brève de 
sa nature, elle devient longue par position, sous peine 
de faire un iambe, sorte de mètre que n'admet pas le 
vers héroïque. Mais tous ces mots pris séparément ne 
s'écartent pas des principes , ou , si la coutume l'em- 
porte, les anciennes lois du langage disparaîtront* Ces ' 
lois sont d'une observation plus difficile chez les Grecs -^ 
à cause de la diversité des dialectes, et parce que ce ! 
qui est vicieux dans l'un est quelquefois correct dans 
l'autre. Chez nous, les règles de l'accentuation sont en 
petit nombre et fort simples^ Dans toute espèce de mot, 
sur trois syllabes qui le composent ou qui le terminent, ^ 
il y en a une d'aiguë, et, de ces trois, c'est toujours la 
pénultième ou Tantépénultième. Si celle du milieu est 
longue, elle aui^a l'aôéent aigu ou circonflexe; si elle est 
brève, elle aura toujours le son grave, et alors l'accent 
tonique passera sur la syllabe qui la précède, c'est-à-dire 
l'antépénultième. Dans tous les mots donc, il y a une 
syllabe aîguê, mais pas plus d'une , et ce n*est jamais la 
dernière, en sorte; que dans les mots de deux syllabes, 
c'est toujours la première. En outre, le même mot ne 
peut pas avoir un accent circonflexe et un accent aigu^ 
puisque le circonflexe se forme de l'aigu : aussi ni l'un 
ni l'autrie de ces accens ne peut terminer un mot latia 
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Et illa per sonos accidunt, quae demonstrari scripto 
non possunty vitia oris et lingu» : Icotôczkt/jlovç et Xxfju^a-- 
Ki(j/Lcovç , hxyoTtjTûcç ct TTXcexeiûca/jLOvç , feliciores fingendis 
nominibus Grœci yocant : sicut icot\oGrof4,iav ^ quum vox 
quasi in recessu oris auditur. Sunt etiam proprii quidam 
et inenarrabiles soni , quibus nonnunquam nationes re- 
prehendimus. Remotis igitur omnibus , quae supra dixi- 
mus, vitiisy erit illa, quae vocatur, cp^oexeiay id est, 
emendata cum suavitate vocum explanatio : nam sic 
accipi potest recta. 



Cetera vitia omnia ex pluribus vocibus sunt , quorum 
est solœcismus : quamquam circa hoc quoque disputatum 
est : nam etiam qui complexu orationis accidere eum 
confitentur, quia tamen unius emendatione verbi corrigi 
possit, in verbo esse vitium, non in sennone conten- 
dunt : quum, sive amarœ corticis seu medio cortice per 
genus facit solœcismum (quorum neutrum quidem re- 
prehendo, quum sit utriusque Virgilius auctor; sed 
fingamus utrumlibet non recte dictum ) , mutatio vocis 
alterius, in qua vitium erat, rectam loquendi rationem 
sic reddit , ut amari corticis fiât vel média cortice : quod 



INSTITUTION ORATOIRE, UV. I. 93 

de plusieurs syllabes. Quant aux mots qui n'en ont qu'une, 
elle reçoit toujours l'accent aigu ou circonflexe , ce qui 
prouve qu'il n'y a pas un seul mot sans accent tonique. 

Viennent ensuite les prononciations vicieuses, qu'il 
n'est guère possible de démontrer par écrit, et qui tien- 
nent à des défauts naturels d'organes. Les Grecs , plus 
heureux que nous à forger des mots, ont des noms par- 
ticuliers pour désigner ces organes défectueux qui font 
entendre continuellement des ii ou des // ( loTcczirjfjuoxjq et 
XûCfjtÂêûciciafjLOvç) ou ceux qui sont grêles (/(j^^j/oTjftâîs) ; ou 
ceux qui sont empâtés (^TrXarsicccTfjLoùç) :ûls ont aussi un 
terme {icoiXodxofJulav) qui peint bien l'effet de la voix, 
quand elle semble sortir du creux de la gorge. Il y a 
enfin certains sons ou accens propres à certaines nations, 
et dont elles ne peuvent jamais se. corriger. C'est de 
l'absence de tous ces défauts que se compose une pro- 
nonciation nette et flatteuse qui constitue ce parler cor- 
rect que les Grecs appellent op^oBzsia. 

Tous les autres vices du langage sont ceux qui aifec- \ 
tent un assemblage de mots. De ce nombre est le sole-- 
cisme. Cependant on n'est pas d'accord là-dessus; car 
ceux mêmes qui reconnaissent que le solécisme gît dans 
la contexture de la période, arguent de ce qu'on peut le 
faire disparaître en corrigeant un seul mot, pour pré- 
tendre que c'est un vice qui est dans le mot et non dans 
le tissu de l'oraison. Ainsi, disent-ils, amarœ corticis 
ou medio cortice font, l'un x)u l'autre , un solécisme de 
genre. Pour moi, je les respecte tous deux, parce qu'ils 
sont de Virgile. Mais admettons qu'il y en ait un de mal 
dit , et qu'en corrigeant le mot où il y a faute , on rende la 
phrase correcte en mettant ûJ/wû^rz corticis ou média cor- 
tice, ce n^en sera pas moins une mauvaise subtilité; car 
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manifeste calumnias est : neutrum enim vitiosum sepa- 
ratum est, sed compositione peccatur, quae jam sermo- 
nis est. 

Illud eruditius quœritur^ an in singulis quoque verbis 
possit fieri solœcismus ; ut si unum quis ad se vocans, 
dicat venitCj aut si plures a se dimittens, ita loquatur, 
Abiy aut Discede. Nec non quum responsum ab inter- 
rogatione dissentit; ut si dicenti, Quem video? ita occur- 
ras, Ego. In gestu etiam nonnutli putant idem vitiura 
inesse, quum aliud voce, aliud niftu vel manu demon- 
stratur. Huic opinioni neque onrnino accéda, neque plane 
dissentio; nam id fateor posse accidere voce una, non 
tamen aliter, quam si sit aliquid, quod vim alterius 
vocis obtineat, ad quod vox illa referatur, ut solœcis- 
mus ex complexu fiât eorum, quibus res significantur, 
et voluntas ostenditur. Atque ut omnem efFugiam cavil- 
lationem, fit aliquando in uno verbo, nunquam in solo 
verbo. * 

Per quot autem et quas accidat species, non satis con- 
venit. Qui plenissime, quadripertitam volunt esse ratio- 
nem, nec aliam, quam barbarismi, ut fiât adjectione, 
ut , f^eni de Susis in Ahxandriam : detractione , u4m~ 
iulo viarriy JEgypto venio. ISe hocfecit; transmutatione, 
•qua ordo turbatur, Quoque ego y Enim hoc volait y 
^utem non tiabuit : ex quo gencre an sit igiiur^ in initio 
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amarœ ou medio ne sont ni l'un ni l'autre vicieux , pris \ 
isolement; ils ne le deviennent qu'à cause du mot auquel v 
ils sont joints, et pèchent dès-lors par la composition, \ 
qui est bien le tissu même de l'oraison. 

On fait à ce»sujet des questions plus sérieuses. Peut- 
il y avoir solécisme dans un mot seul? Si, par exemple, j } 
en appelant à soi une seule personne, on dit : venite, 
ou si, pour en congédier plusieurs, on dit : abi^ disce- 
de? en est-ce un, quand la réponse ne s'accorde pas 
avec l'interrogation, comme si à ces mots : quem video? 
quelqu'un répondait e^? D'autres vont plus loin et pen- 
sent qu'il y a solécisme dans le geste, toutes les fois que ' 
par un mouvement de la tête ou de la main, on fait en- \ 
tendre le contraire de ce qu'on, dit. Je n'adopte ni ne re- 
jette tout-à-fait ces opinions; car j'avoue qu'il peut y 
avoir solécisme dans un mot seul , mais seulement en ce 
sens qu'il y a quelque chose à quoi se rapporte ce mot 
qui lui donne la valeur d'un autre : en sorte que le solé- 
cisme est dans la complexion même de ce qui sert à si- 
gnifier les choses, et de ce qui sert à manifester notre 
volonté. Enfin, pour éviter toute chicane, je dirai que V 
le solécisme se fait quelquefois dans un seul mot, mais \ 
qu'il n'existe jamais matériellement dans ce seul mot. » 

Combien y a-t-il d'espèces de solécismes, et quelles 
sont-elles ? C'est un point assez débattu. Ceux qui ont le 
plus largement envisagé cette question, en reconnaissent 
de quatre sottes , avec la même division que pour les bar- 
barismes : le solécisme qui se fait en ajoutant, comme 
veni de Susîs in Alexandriam y celui qui a lieu par re- 
j tranchement, Amhulo viarUy jEgypto venio, ne hoc 

I fecit; celui qui résulte d'une inversion qui bouleverse 

! l'ordre naturel j Quoque ego, Enim hoc voluity auiem 



96 INSTITUTIO ORATORIA, LIE. I. 

sermonis positum, dubitari potest, quia mïiximos auc- 
tores in diversa fuisse opinione video , quum apud alios 
sit etiam frequens, apud alios nunquam reperiatur. 
Haec tria gênera quidam diducunt a solœcismo, et 
adjectionis vitium^ i^)^ovoc(t//qv' detractionis , eAAfi/NJ^/y m- 
i^erslonis, ccvoctrxpocpviv vocant; quœ si in speciem solœ- 
cismi cadanty vTrepQxTou quoque appellarî eodem modo 
posse. Immutatio sine controversia est, quum aliud pro 
alio ponitur. Id per omnes orationis partes deprehendi- 
mus, frequentissime in verbo, quia plurima huie acci- 
dunt, ideoque ii^ eo fiunt solœcismi per gênera y tem- 
pora^ personaSy modos y sive cui status eos dici, seu 
qualitates placet , vel sex , vel , ut alii volunt , octo ; 
nam totidem vitiorum erunt formae, in quot species 
eorum quidque, de quibus supra dictum est, diviseris : 
praeterea numéros ^ in quibus nos singularem ac plu-- 
ralem habemus , Grœci et S'vïzcu. Quamquam fuerunt , 
qui nobis quoque adjicerent dualem, scripsere, légère y 
quod evitandae asperitatis gratia moUitum est, ut apud 
veteres, pro maie mereris, maie merere, ideoque quod 
vocant duale, in illo solo génère consistit; quum apud 
Grœcos et in verbi tota fere ratione, et in nominibus 
deprehendatur , et sic quoque rarissimus ejus sit usus; 
apud nostrorum vero neminem hsec observatio repe- 
riatur, quin e contrario, Devenere locos, et Conticuere 
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non habuit. Quant à igitur placé au commencement 
d'une phrase y on peut douter si c'est un solécisme de ce 
dernier genre; car je vois que les plus grands auteurs 
ont pensé diversement à cet égard, puisque les uns l'ont 
souvent placé ainsi, et que chez les autres on n'en trouve 
aucun exemple. Quelques écrivains regardent ces trois 
espèces de solécismes comme autant de figures, et ils 
appellent en conséquence l'addition d'un moi ^pléonasme; j 
le retranchement, ellipse; l'inversion , anastrophe; pré- | 
tendant que, si ces figures ont l'apparence de solécismes,^ 
on en peut dire autant de Xhyperbate. Reste donc la 
quatrième espèce qui constitue indubitablement le so- 
lécisme : c'est lorsqu'on met un mot pour un autre. Au- 1 
cune partie de l'oraison n'est à l'abri de ce genre de so- 
lécisme , mais particulièrement le verbe , parce qu'il a 
de nombreuses mQdifi;?ations. Aussi donne-t-il lieu à des 
solécismes de genres, de temps, de personnes, de modes, 
soit qu'on entende par ce dernier mot les différens états 
du verbe ou ses qualités ^ comme on voudra, soit qu'on 
porte ces états ou qualités à six, ou suivant d'autres, 
à huit; car il y aura autant de genres de fautes qu'on 
comptera de divisions dans le mode. Ajoutons encore 
les nombres. Nous n'en avons que deux, le singulier et 
le pluriel : les Grecs ont de plus le duel. Quelques-uns, 
il est vrai, ont prétendu le voir dans nos mots scripsere, 
légère, mais ces finales ont eu seulement pour objet d'a- 
doucir la prononciation , comme on trouve encore chez 
les anciens maie merere pour maie mereris. Ainsi ce 
qu'on a voulu appeler duel, en latin, ne consiste pas 
dans autre chose ; tandis que chez les Grecs , le duel 
existe dans presque toutes les combinaisons du verbe et 
dans les noms^ quoiqu'à la vérité ils s'en servent très- 
■• I. 7 
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omneSy et consedere duces y aperte nos doceant, nihil 
horum ad duos pertinere; dixere quoque, quamquam 
id Ântonius Rufus ex diverso ponit exemplum, de plu- 
ribus patronis praeco pronunciet. Quid? non Livius circa 
initia statim primi libri, Tenuere, inquit, arcétn Sa- 
hini? et mox, In ad^ersum Romani subiere? Sed quem 
potlus ego j quam M. Tullium j sequar ? qui in Oratore : 
a Non reprehendo, inquit , scripsere; scripserunt esse vé- 
rins sentio. » 



Similiter in vocabulis et nominibus fit solœcismus 
génère, numéro, proprie autem casibus. Quidquid eo- 
rum alteri succedet, huic parti subjungatur licet per 
comparationes et superlationes ; itemque in quibus pa- 
trium pro possesswo dicitur , vel contra. Nam vitium 
quôd fit per quantitatem ^ ut magnum peculiolum , erunt 
qui solœcismum putent; quia pro nomine integro po- 
situm sit diminutum. Ego dubito^ an id improprium 
potius appellem; signifîcatione enim deerrat : solœ^ 
cismi porro vitium non est in sensu , sed in complexu. 
In participh per genus, et casum, ut in vocabulo; 
per tempora, ut in verbo; per numerum, ut in utro- 
que, pecciatur. Pronomen quoque genus, numerum^ 
casus habet, quae omnia recipiunt hujusmodi errorem. 



iNSTrrunoif oratoire, liv. l 99 

rarement. Mais on n'en remarque l'emploi dans aucun 
de nos auteurs; au contraire ces locutions dei^enere lo^ 
cas y conticuere omnes ^ consedere duces, démontrent 
qu'elles ne s'appliquaient pas à deux personnes. Il en 
est de même de dixere, quoiqu'Antonius Rufus cite cet 
exemple pour prouver le contraire; car il est certain que 
l'huissier prononce ce mot après les plaidoiries des avo- 
cats, quel qu'en soit le nombre. Mais quoi! Tite-Live, 
dès le dëbut du premier livre de ses Décades , ne dit-îl 
pas : Tenuere arcem Sabinî, et peu après : In ad" 
versum Romani subiere? Enfin quel témoignage préfè- 
rerai-je à celui de Cicéron, qui s'exprime ainsi dans son 
Orateur : «Je ne blâme pas, dit-il, scripsere; mais je sens 
que scripserunt est plus dans le génie de la langue. » 

Le solécisme se fait également dans les noms appel- 
la tifs ou autres, en genre, en nombre et particulière- 
ment en cas : on peut y joindre tout ce qui pèche contre 
une de ces propriétés dans les comparatifs et les super- 
latifs, et même l'emploi du nom patronymique au lieu 
du nom possessif et réciproquement. A l'égard du dé- 
faut de proportion, comme dans ces mots magnum pe- 
culiolum, bien des gens y voient un solécisme, parce 
que le diminutif est mis au lieu du mot intégral : pour 
moi, j'y vois plutôt une impr<^riété; car c'est dans la 
signification quWt l'erreur, et, comme je l'ai déjà dit, 
le solécisme n'est pas dans le sens , mais dans la com- 
position. Le participe peut être défectueux, en genre et 
cas y comme le nom; en temps y comme le verbe, et en 
nombre, comme tous les deux. Le pronom comporte aussi 
le genre, le nombre et les cas, et ces diverses propriétés 
sont susceptibles de la même faute. Enfin, on fait des 
«olécismes , et l'on en fkit plusieurs à la fois , sur toutes 
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Fiunt solœcismi (et quidem plurimi) per partes ora- 
tionis; sed id tradere satis non est, ne ita demum vitium 
esse credat puer, si pro alia ponatur alia, ut verbum, 
ubi nomen esse debuerit, vel adi^erbùim, uhi pronomen , 
et similia. Nam sunt quaedanv cognata, ut dicunt, id est 
ejusdem generis, in quibus, qui alia specie, quam opor- 
tet, utetur, non minus, quam ipso génère permutato, 
deliquerit. Nam et ''an et aut conjunctiones sunt ; maie 
tamen interroges , hic, aut îUe, sit? et ne ac non adver- 
bia : qui tamen dicat pro illo, NefeceriSf Nonfecens^ 
in idem incidat vitium, quia alterum negandi est . alterum 
vetandi. Hoc amplius introet mùis, loci adverbia : Eo ta- 
men intus, et Intro sum, solœcismi sunt. Eadem in diver- 
sitate pronominum , interjectionum , prœpositionuniy acci- 
dunt. Est etiam solœcismusj in oratione comprehensionis 
unius sequentium ac priorum inter se inconveniens positio. 

Quaedam tamen et faciem solœcismi habent, et dici 
vitiosa non possunt, ut tragœdia Thyestes y et ludi 
Fhralia ac Megalesia; quamquam haec sequenti tem- 
pore interciderunt, nunquam aliter a veteribus dicta. 
SchemaJta igitur nominabuntur, frequentiora quidem 
apud poetas, sed oratoribus quoque pei^missa. Verum 
schéma fere habebit aliquamrationem, ut docebimuseo, 
quem paulo ante promisimus, loco. Sed hoc qûoque, 
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les parties de l'oraiioq^.itf ais il ne faut pas se contenter 
d'enseigner tout cela; car < l'enfant croirait qu'il n'y a 
faute que lorsqu'on met ûn'j&èt à la place d'un autre, 
par exemple, un verbe où il 'fi^îudrai.t un nom, un ad- 
verbe au lieu d'un pronom , et autrçè substitutions sem- 
blahles. Or , il y a des mots qui ont une Ijorte d'affinité, 
c'est-à-dire qui sont de même espèce , et' ^^V;"^^. ^^ ^^s. 
emploie autrement qu'on ne le doit, constitiiént -une 
faute non moins grave que si l'on en dénaturait l'essence. 
Ainsi, an et aut sont des conjonctions, et cependant ce 
serait mal parler que de dire dan3 la forme interroga- 
tive : hic, aut ille, sit? Ne et non sont des adverbes; et 
pourtant celui qui dii*ait nonfeceris pour ne/ecerisj fe- 
rait la même faute, parce que non est un adverbe de néga- 
tion, et /le un adverbe de prohibition. Intro eXintus sont 
des adverbes de iieu; et pourtant on ne pourrait pas 
dire, sans solécismes, eo intus, intro sum. Les mêmes in- 
fractions^ aux lois du langage peuvent avoir lieu dans la 
diversité des pronoms, des interjections, des préposi- 
tions. Car le solécisme , considéré dans une période , est 
le défaut de liaison entre ce qui précède et ce qui suit. 

Il y a des manières de s'exprimer qui ont l'apparence 
de solécismes, et qui pourtant ne sont point incorrectes, 
telles que tragœdia Thiestes, ludifioralia^ ludi Mega- 
lesia : les anciens ne parlaient pas autrement; dans la 
suite, l'usage a changé. Il faut donc considérer ces locu- 
tions comme des figures plus fréquentes , à la vérité , chez 
les poètes , mais permises aussi aux orateurs. Au reste, 
une figure est presque toujours fondée sur une raison 
quelconque, ainsi que j« le démontrerai comme Je m'y 
suis engagé. Aussi telle expression qu'on appelle figure 



lo» INSTITUTIO OEATORU^ ilB-'L 

quod schéma vocatur, si ab ali^ck'per imprudentiam 

factum erit, solœcismi vitMJ'aoDf carebit. In eadem spe- 

• • « • 
de sunt, sed schemaJLè.^î&rent, ut supra dixi, nomina 

* * * 
feminina, quibus lûores utuntur, et neutralia quibus fe- 

minœ. Hac|€au]^:>dbB jotee^;no; neque enim artem gram- 

matic^^^Componere aggressi sumus : sed quum in ordi- 

neW:inciirreret, inhonoratam transire noluimus. 



Hoc ampIiùSy ut institutum ôrdinem sequar^ Terba 
aut latina, aut peregrina sunt, Peregrina porro ex omr 
nibus prope dixerim gentibus , ut homines y ut instituta 
etiam multa, venerunt. Taceo de Tuscis et Sahinisy et 
Prœnestinis quoque; nam, ut eorum sermone utentem-, 
Yectium Lucilius insectatur, quemadmodum Pollio de- 
prehendit in Livio paJtdvinitatem , licet omnia ïtalica 
pro Romanis habeam. Plurima Gallic^ valuerunt, ut 
rheda ac petorriium ^ quorum altère Cicero tamen, al- 
tero Horatius utitur. Et mappam quocjue, usitatum circo 
nomen, Pœni sibi vindicant; et gurdosy quos pro sto- 
lidis accipit vulgus , ex Hispania duxisse originem au- 
divi. Sed hœc divisio mea ad graecuin praecipue sermo- 
nem pertinet : nam et maxima ex parte romanus iiide 
conversus est, et confessis quoque graecis utimur verbis, 
ubi nostra desunt, sicut illi a nobis nonnunquam mu- 
tuantur, Inde illa quœstio exoritur^ an eadem ratione per 
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n^est-elle au fpad qu'un solécisme échappé, à rinadver-* 
tance. Je range encore dans les apparences de solécismes 
ces noms dont j'ai parlé plus haut, qui sont masculins 
avec une terminaison féminine, où féminins avec une 
terminaison neutre. Voilà ce que j'avais à dire sur le 
solécisme, car je n'ai pas prétendu faire un traité de 
grammaire; mais comme cet art s'est rencontré naturel- 
lement dans mon chemin, je n'ai pas voulu le laisser 
passer sans en dire un mot. 

Maintenant, pour suivre l'ordre par lequel j'avais 
commencé, les mots, comme je l'ai dit, sont nés avec 
la lanigue latine, ou hii sont étrangers. J'appelle étran* 
gers ceux qui nous sont venus de presque toutes les na- 
tions, comme il nous en est venu beaucoup d'hommes 
et beaucoup d'institutions. Je ne parle pas ici des Tos- 
cans, des Sabins ^t des Prénestins mêmes, quoique Lu- 
cilius gourmande Yectius , qui se servait de leur langage, 
de même que PoUion reproche à Tite-Live sa patavinité 
( c'est-à-dire quelque chose qui sentait le terroir de Pa- 
doue); car je considère comme Romains tous les peuples 
qui habitent l'Italie : mais plusieurs mots gaulois ont 
prévalu, tels que rhedaetpetorritumy qu'on trouve l'un 
dans Cicéron , et l'autre dans Horace. Les Carthaginois 
revendiquent mappa, mot usité dans les jeux du Cirque, 
et j'ai ouï dire que gardas ^ qui signifie vulgairement un 
Biais, a une origine espagnole. Au surplus, dans la di- 
vision que j'ai établie, j'ai particulièrement en vue la lan- 
gue grecque, parce que c'est d'elle que la nôtre s'est for- 
mée en grande partie, et que même nous nous servons au 
besoin de mots purement grecs, comme aussi quelque- 
fois les Grecs nous font des emprunts : ce qui a donné 
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casus duci eKtema^qua nostra, conveniat. Au si reperias 

grammaticum veterum amatorem, neget quidquam ex 
latina ratioiie mutandum; quia, quum sit apud nos ca- 
sus ajblativus, quem illi non habent, parum conveniat, 
uno casu nostro, quinque Graecis uti. Quin etiam lau- 
det virtutem eorum, qui potentiorem facere lingu^mla* 
tinam studebant, nec alienis egere institutis fatebantur: 
inde Castorem^ média syllaba producta, pronunciarunt, 
quia hoc omnibus nostris nominibus accidebat, quorum 
prima positio in easdem, qilas Castor ^ litteras exit; et 
ut Palœmo aç Telamo et Plato (nam sic eum Cicero 
quoque appelkt) dicerentur, retinuerunt, quia lati- 
num, quod o et n litteris finiretur, non reperiebant. 

* 

Ne iri a quidem- atque s litteras exire temere mascu- 
lina graeca nomina recto casu patiebantur, ideoque et 
apud Cœlium legimus , Pelia Cincinnatus ; et apud Mes- 
salam, bene fecit Euthia^ et apud Ciceronem, Herma* 
gora : ne miremur , quod ab antiquorum plerisque yEnea 
et jinchisa sit dictus. Nam si ut Mœcenas , Sujfenas, 
Asprenas dicerentur, genitivo casu non elittera, sed^ 
syllaba terminarentur. Inde olympo et tyranno acutam 
mediam syllabam dederunt , quia duabus longis sequen- 
tibus primam brévem acui noster sermo non patitur. 
Sic genitivus AchilU et UUxi fecit, sic alia plurima, 
Nunc recentiores instituerunt graecis nominibus graecas 
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lieu à cette question , si ces mots étrangers devaient être 
soumis au même mode de déclinaison que les nôtres. 
Consultez un grammairien partisan de l'antiquité : il 
dira qu'on ne doit rien changer à la déclinaison latine, 
attendu qu'ayant un ablatif que les Grecs n'ont point, il 
serait ridicule d'adopter leurs cinq cas, et de n'en con- 
server qu'uQ des nôtres; il applaudira même à ceux qui, 
jaloux d'accroître la prépondérance de la langue la- 
tine , et trop fiers pour se soumettre à des usages étran- 
gers, ont toujours prononcé castorem, en faisant longue 
la syllabe du milieu , parce que c'est ainsi que se pro- 
nonce notre accusatif dans tous les noms qui ont le no- 
minatif terminé en or; et qui ont persisté à dire Palœ^ 
mOy ThelamOy Plato (Cicéron appelle ainsi ce dernier), 
parce qu'ils ne trouvaient pas de nom latin terminé en 
on. Ils répugnaient également à la terminaison en as 
dans les noms grecs masculins; aussi lisons-nous dans 
Gaelius Pelia Cincinnaûus, et dans Messala benejècit 
Euthia y et dans Cicéron Hemiagora. Ne nous éton- 
nons donc plus si la plupart des anciens ont dit Mnéa 
et Anchisa; car, s'ils eussent écrit ces noms comme Me- 
cœnasy Suffenas, Asprenasj il eût feUu, dans leur sys- 
tème^ que le génitif, au lieu de finir eaœy se terminât 
par la syllabe lis. C'est par la même raison qu'ils met- 
taient l'accent aigu sur la pénultième des mots olym- 
pusj tjrrannus*y parce que notre prosodie s'oppose à ce 
qu'on mettjB l'accent aigu sur la première syllabe, quand i 
c'est une brève suivie de deux longues. C'est ainsi qu'ils 
ont dit au génitif Achilliy ÏJlyssij et beaucoup d'autres. 

* Les Grecs mettent l'accent sur la première syllabe danà Sxt;/««-oc, *tyfwt^ 
loc; les Latins, qui leur ont emprunté ces mots, Tont transporté sur la syllabe 
suivante. 
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dedinationes potius dare : quod tameii ipsum noa sem- 
per fieri potest. Mihi autem placet latinam rationem 
sequi, quousque patitur décor; neque enim jam Gafyp- 
sonem dixerim, ut Junonem : quamquam secutus anti- 
qiio» C. Caesar utitur hac ratione declinandi. Sed aucto- 
ritatem consuetudo superavit. In ceteris, quae poterunt 
utroque modo non indecenter efFerri, qui graecam fîgu- 
ram-sequi mallet, non latine qtiidem, sed citra repre- 
faensionem loquetur. 

Simplices voces, prima positione, id est, natura sua, 
constant; composite , aut praepositionibus subjungun- 
tur, ut innocens (dum ne pugnantibus inter se duabus, 
quale est imperterritus ; alioqui possunt aliquando con- 
tinuari duae, ut incomposiius, recondituSy et, quo Ci- 
cero utitur, subabsurdum); aut e duobus quasi corpo- 
ribus coalescunt, ut màleficus. Nam ex tribus nostrœ 
utique linguae non concesserim, quamvis capsîs Cicero 
dicat compositum esse ex cape si vis; et inveniantur, 
qui lupercalia aeque très partes orationis esse conten- 
dant, quasi luere per caprum; nam solàaurilia îam per- 
suasum est esse suoifetauriUa ; et sane ita se habet sa- 
crum, quale apud Homerum quoque est. Sed haec non 
tam ex tribus, quam ex particulîs trium coeunt. Cete- 
rum etiam ex prœpositione et duobus vocabulis dure 
vîdetur struxisse Pacuvius : 
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Ijes grammairiens modernes ont établi en principe de 
donner aux noms grecs les déclinaisons grecques, ce 
qui pourtant n'est pas toujours possible. Quant à moi , 
j'aime mieux qu'on adopte la déclinaison latine , tant 
qu'elle n*a rien de choquant ; car je ne dirai pas Caljrp- 
sonem comme on dit Jurionem, quoique C. César, à l'i- 
mitation des anciens , décliiie ainsi ce premier nom. L'u- 1 
sage, en cela, l'a emporté sur l'autorité. Dans tout autre \ 
mot qui pourra s'arranger également de l'une ou de 
l'autre déclinaison, celui qui préférera la grecque, ne 
parlera pas latin, sans qu'on puisse pourtant le re- 
prendre. 

Les mots simples ou primitifs sont ceux dont le pre- 
mier état n'a point changé, et qui sont restés dans leur 
nature. Les mots composés sont des mots primitifs mo- 
difiés, tantôt par une préposition , comme innocens , tan- 
tôt par deux ,. qui quelquefois s'accordent mal entre elles, 
comnie imperterritus , et quelquefois se suivent sans 
avoir rien de disparate, comme incompositus , recon^ 
ditus et subahsurdum^ dont se sert Cicéron; ou bien ce 
sont pour ainsi dire deux corps en un, comme malefi' 
eus; car je n'accorde pas que notre langue comporte.un 
mot composé de trois y quoique Cicéron dise que capsis 
est formé de cape si vis, et qu'il y ait des gens qui pré- 
tendent que lupercalia est composé de trois parties de 
l'oraison lucre per caprum. Pour le mot solitaurilia^ on 
ne doute pas qu'il ne vienne de sus ovis et taurus, 
et, en effet, c'est avec ces animaux que se fait ce sa- 
crifice décrit aussi dans Homère® : mais ces compo- 
sés sont moins trois mots que trois particules. Pacuve 
aussi a forgé des termes avec une préposition et deux 
mots : 
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Nwei 

Repandirostrum, ihcurvicervicmn pecus. 

Tunguntur autem aut ex duobus latinis integris, ut 
superfidj subterfuge (quamquam ex integris an compo- 
sita sint quœritur); aut ex integro et comipto, ut mah'- 
çolus; aut ex corrupto et integro , ut noctwagus ; aut ex 
duobus coTr\xçû%jMtpedisequus;^\xt ex nostro et pere- 
grîno, ut bicUnium; aut contra, ut epitogium^ et anti- 
cato; aut ex duobus peregrinis, ut epirhedmm; nam 
quum sit praepositio inî graeca, rheda gallicum; nec 
Graecus tamen, nec Gallus utitur composito; Romani 
suum ex utroquç alieno, fecerunt. 

Fréquenter autem praepositiones quoque copulatio 
ista corrumjiit : inde abstuUt, aufugity amisity quum 
praepositio sit ab sola; et coit, quum sit praepositio con: 
sic ignai^i, et erepûi, et similia. Sed res tota magis Grae- 
cos decet, nobis minus succedit : nec id fieri natura puto, 
sed alienis favemus; ideoque quum xvpracùxsvûc mirati su- 
mus, incurvicervieum vix a risu defendimus. 



Propria sunt verba, quum id signijScant, in quôd 
primum denominata sunt; translata y quum alium na- 
tura intellectum, alium loco praebent. 
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Nerei ' 

Repandirostnup, inciirvicerricum pecus. 

et cette alliance n'est pas supportable. 

Mais il y a des mots latins composés, soit de deux 
mots entiers , comme superfuiy subterfugi^ encore est-ce 
une question si ce sont là des mots entiers; soit d'un 
mot entier çt d'un mot corrompu, comme maleç^olus; 
soit d'un mot corrompu et d'un mot entier, comme noc- 
twagus; soit de deux mots corrompus, comme pedise- 
quus; soit d'un mot latin et d'un mot étranger, comme 
bicliniurriy ou l'inverse, comme epitogium, anticato; 
soit enèa de deux mots étrangers, comme epirhecUam, 
car dans ce dernier mot la préposition It/ est grecque , 
et rheda est gaulois , et ni les Grecs ni les Gaulois ne 
se servent de ce composé. De ces deux emprunts les Ro- 
mains on fait un mot qui leur appartient. 

Souvent aussi on altère les prépositions en les unis- 
sant à des mots. C'est ce qui est arrivé à la préposition 
ab dans abstulity cmjugit, amisit ^ à la préposition cum 
dans coit: il en est de même dans ignan, erepti et autres 
semblables. En général , ces mots composés nous réus- 
sissent moins qu'aux Grecs, et cela, je crois, tient moins 
au génie même de notre langue , qu'à notre engpûment 
pour tout ce qui est étranger : aussi nous admirons le 
xvprccix'^va des Grecs; et notre incurvicervicum , qui 
rend la même idée, nous ne pouvons l'entendre sans 
rire. 



Passons aux mots propres. On appelle ainsi ceux qui 
conservent leur signification naturelle et primitive, et on 
appelle métaphoriques ceux qui reçoivent du lieu où on 
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UsUatis tutius utimur; noifa non sine quodam péri- 
culo fingimus. Nam si recepta sunt^ modicam laudem 
afferunt orationi; repudiata^ etiam in jocos exeunt. Au- 
dendum tamen; namque, utCicero ait, etiam quœ primo 
dura visa sunt, usu moUiuntur. Sed minime nobis con- 
cessa est ovofjLûcTQifou»: cpîs emm ferat, si quid simile illis 
merito laudatis, A/y^e iS/oç, et (j/Çe è(p9a^oç, fingere audea- 
mus? Jam ne balare quidem aut hinnire {ovûter dicere- 
mus, nisi judicio vetustatis niterentur. 



CAPUT VI. 



De verbis propriis ac translatis , usitatis et novis; de quatuor 

quibus sermo constat." 



Est etiam sua loquentibus observatio, sua scribenti« 
bus. Sermo constat ratione, vetustate, auctoritate, oon- 
suetudine. Rationem praestat praecipue analogia, non- 
nunquam et etymologia. Fêtera majestas quaedam, et, 
ut sic dixerim, religio commendat. Auctqritas ab orato- 
ribus vel historicis peti solet : nam poetas metri néces- 
sitas excusât, nisi si quando, nihil impediente in utro- 
c[ue modulatione pedum, alterum malunt; qualia sunt,... 



INSTITUTION ORATOIRE, LIV. I. m 

les emploie un sens autre que celui qui leur est propre» 
Quant aux mots usités, ce sont ceux dont on se sert 
avec le plus de sécurité. Ce n'est pas sans quelque dan- 
ger qu'on en fabrique de nouveaux; car, s'ils sont ac- 
cueillis, ils ajoutent peu de. mérite au discours, et s'ils 
sont rejetés, ils ne donnent que du ridicule. Cependant 
il faut quelquefois savoir oser, parce que, comme dit Ci- 
céron, ce qui a paru dur au premier aspect, s'adoucit 
ensuite par l'usage. Mais renonçons à peindre par des 
mots les effets physiques. Les onomatopées ne sont pas 
accordées à notre langue. Qui en supporterait du genre 
de celles qu'on admire si justement dans Homère A/^^s 
/3/oç et a/§é gç>6ûc?^oç ? Tout au plus dirait-on avec assu- 
rance balare oa hinnire , si l'on n'avait pour cela le suf- 
frage de l'antiquité? 

CHAPITRE VI. 

Des mots propres et métaphoriques, usités et nouveaux; des quatre 
choses principales dont se forme le langage. 

Il y a des règles pour bien parler comme il y en a pour 
bien écrire. Le langage se forme de la raison, du temps, 
de l'autorité, de l'usage. La raison s'appuie principale- 
ment sur l'analogie et quelquefois sur l'étymologie. Le 
temps donne à certaiuis mots une sorte de majesté et pour 
ainsi dire de sanction religieuse. JJautoriûé se tire ordi- 
nairement des orateurs et des historiens : je ne parle pas 
des poètes, parce qu'ils sont obligés de sacrifier à la me- 
sure , si ce n*est lorsque , pouvant également s'arranger 
de deux manières de parler, ils préfèrent l'une à l'autre, 
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Imo de stirpe recisum; et... Aeriœ quo congés sere pa^ 
lombes; et.... SUice in nuda, et similia; quum summo- 
rum in eloquentia virorum judicium pro ratione, et vel 
error honestus est magnos duces sequentibus. Consus' 
tudo vero certissima loquendi magistra, utendumque 
plane sermone, ut nummo^ cui pubiicà jGdrma est. 

Omnia tamen haec exigunt acre judicium, analogia 
praecipue, quam proxime ex graeco transfereutes in la- 
tinum y proportionem vocaverunt. Ejus haec vis est, ut 
id quod dubium €st, ad ali^uid simile , de quo non quae- 
ritur, referat, ut incerta certis probet^ quod efficitur 
duplici via : comparatione similium in extremis maxime 
syllabis (propter quod ea, quae sunt e singulis, negan- 
tur debere rationem); et diminutione, Compatdtio in 
nominibus aut genus deprehendit, aut declinationem. 
Genus, ut si cpasv^XMT funis masculinum sit, an fé- 
minin um, simile illi sit panis ; declinationem^ ut si 
veniat in dubium, hac domu dicendum sit, an hac do- 
mOy et domuuniy an domorum^ similia sint domus, 
anus y manus. Diminutio genus modo detegit; et, ne ab 
eodem exemplo recedam,yttwe/w masculinum esse /uni- 
cubis ostendit. Eadem in verbis quoque ratio compa* 
rationis : ut si quis, antiquos secutus,y^Avere brevi mé- 
dia sjUaba dicat, deprehendatur vitiose loqui, quod om- 
nia, quae e et o litteris, fatendi modo, terminantur, ea- 
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pour l'harmonie , telles sont les suivantes ...imo de stirpe 
recisum ,.„aenœ quo congés sere palumbes „.. silice in 
nudâj et autres semblables, car alors le jugement des maî- 
tres de Téloquence tient lieu de la raison ordinaire, et il y 
a encore de l'honneur à s'égarer sur les traces de pareils 
guides. Quant à l'u^ge, c'est le maître le plus sûr, puis- 
qu'on doit se servir du langage comme on se sert de la 
monnaie qui a un cours avoué et public. 

Mais tout cela exige un jugement très-exercé , surtout 
l'analogie, mot que nous avons emprunté aux; Grecs, et 
qui répond à celui de proportion. L'analogie a la -puis- 
sance de rapporter ce qui est douteux à quelque chose 
de semblable qui ne l'^estpas, c'est-à-dire de prouver l'in- 
certain par le certain. Elle procède de deux manières : 
ou par la comparaison des désinences (voilà pourquoi 
les mots qui ne sont que d'une syllabe ne donnent pas 
prise à l'analogie ) ou par les diminutifs. Par la compa- 
raison, on découvre le genre ou la déclinaison des noms: ^ 
le genre; on veut savoir si /Unis est masculin ou fémi- \ 
nin, on le compare à un mot qui finit de même, hpanis: 
la déclinaison ; on doute s'il faut dire hac do^mu ou kac 
domOy domuwn ou donîorum, on compare domus à des 
mots semblables, anus^ manus. Par les diminutifs, on 
trouve seulement le genre; ainsi, pour m'en tenir au 
même exemple ^ Jîiniculus démontre que/iinis est mas- ; 
culin. La comparaison a également lieu pour les verbes. 
Si quelqu'un , à l'imitation des anciens, prononçait brève 
la pénultième syllabe dejen^ere^ on lui reprocherait de 
mal parler, parce que tous les verbes qui ont l'iïidicatif 
terminé en eo, lorsque l'infinitif de ces verbes est en ere^ 
ont toujours ce premier e long; ainsi prarideo, pendeo, 
spondeo font à l'iafinitif prandère^ pendercy spondérë^ 
I. 8 • 
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d^m, si infinitis e litteram média syllaba acceperunt, 
utique productam hahent ^ prandeo, pendeo^ spondeOy 
pranderCy ,pendere , spondere. At quœ o solam habent , 
dummodo per eamdân litteram in infinito exeant, bre^ 
via [fiunt, lego^ dicoy currôy légère y dicere, currere: 
etiamsi est apud Lucilium, 

Fervit aqua et fervet : fervit niinc, f<enret ad anlium.. 

Sed pace dicere hominis eruditissimi liceat, û fervit pu- 
tât illi simile currit et legét^fervo dicetur, ut curro et 
legn : quod nobis inauditum est. Sed non est haee vera 
comparatio; nsun fervit illi est simile servit , quam pro- 
portionem sequenti dicere necesse est fervire, ut servira. 

Prima quoque aliquando positio ex obliquis invenitur, 
ut memoria repeto donvictos a me, qui reprehenderant, 
qtiod hoc verbo usus essem y pepigi; nam id quidem 
dixisse summos auctores cofafitebantur, rationem tamen 
negabant permittere,quia prima positio paciscar, quum 
haberet naturam patiendi, faceret teiîipore praeterito^ 
pactus surit. Nos, praeter auctoritatem oratorum atque 
historicorum, analogia quoque dictum tuebamur; nam' 
quum in xn tabulis legeremus, IVi ità pagiint : inve* 
niebamus simile huic, codant; inde prima positio, 
etiamsi vetustate exoleverat , apparebat,/?fl^o, ut cado; 
undje non erat dubium sic pepigi nos dicere, ut cecidi. 

Sed meminerimus non per omnia duci anahgiœ posse 
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tandis que ceux qui n'ont qu'un o à l'indicatif, et qui 
ont aussi l'infinitif en «n? , comme legOy dico, currOj ont 
cet e bref, légère y diacre ^ currere, et cela, malgré l'au- 
torité de Lucilius , qui a dit : 



Fernt âqua et fervet : fervit nunc, fervét ad annum. 



Car, soit dit avee tout le respect que je dois à un homme si 
érudit, si fervit est comme currit et legit^ il faudra dire, 
JerpOy comme on dit curro et legOy ce qui serait inouï. 
Aussi n'y a-t-il pas là comparaison exacte ; car ce qui res- 
semble à^m;f, c'est sentit y et alors l'analogie conduit 
nécessairement à Avçejèmire comme sen^ire. 

On trouve aussi l'indicatif à Taide des temps obliques. ^ 
Je me souviens d'avoir ramené à mon avis des personnes \ 
qui me reprenaient pour m'être servi du prétérit jo^zg^z. 
lis convenaient bien que de grands écrivains l'avaient 
• employé ;mais ils pensaient que c'était contraire à la 
règle, parce que le présent de Viiid\cati( paciscor^ ayant 
la voix passive, faisait au prétérit pactus sum; et moi,, 
outre l'autorité des orateurs «t des historiens , je me fon- 
dais encore sur l'analogie pour défendre vcionjpepigi. En 
effet, on lit dans les Douze-Tables, ni ita pagunt^ qui 
«st bien de la même nature que codant y d'où il parais- 
sait que l'indicatif tombé depuis en désuétude èX^\\pago 
comme cadOy et qu'ainsi il n'y avait pas de doute qu'on 
dût dire pepigi comme cecidi. 

N'oublions pas néanmoins que l'analogie est loin 

S. 
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rationem, quum sibi ipsa plurimis in Ibcis i^pugnet. 

^ Quaedam sine dubio conantur eruditi defendere, ut, quum 
deprehensum est, lepus et lupus simili positione quan- 
tum casibus numerisque dissentiant , ita respondent, non 

, esse paria, quia lepus epicœnum sit, lupus masculinum; 
quamquam Varro in eo libr(x, quo initia urbis Romae 
enarrat, lupumfeminam dicit, Ennium Pictoremque Fa- 
bium secutus. lUi autem iidem, quum interrogantur cur 
aper apriy et pater patris faciat ; illud nomen simplici- 
ter positum, hoc ad aliquid esse contendunt. Praeterea 
quoniam utrumque a graeco ductum sit , ad eam ratio- 
nem recurrunt, ut Traxpoq patris y KoùTrpov «pn faciat. Illa 
tamen quomodo effugient, ut nomina, quamvis feminina, 
singulari nominativo j UyS^ litteris finita , nunquam ge- 
nitivp casu in ris syllaba terminentur ; faciat tamen ^e- 
nus , Feneris? Item quum e, j, litteris finita, per va- 
rios exeant génitivos, nunquam tamen eaden;i ris syllaba 
terminatos; Ceres cogat dici Cereris? Quid vero? quae 
tota positionis ejusdem, in diverses flexus exeunt? quum 
Alba faciat Alhanos et Alhenses , Volo volui et vohpi. 
Nam praeterito quidem tempore varie formari verba, 
prima persona littera o terminata, ipsa analogia confite- 
tur. Siquidem facit cado cecidiy spondeo spopondiy pingo 
pinxi, lego legi ^ porto posuiyfrangof régi, laudo laudavL 
Non enim, quum primum fingerentur \iomm!à%^analogui 
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d'être un guide infaillible pour tous les mots , puisqu'on 
la trouve en défaut dans beaucoup de cas. Il est vrai'^ 
que les'érudits font quelquefois tous leurs efforts pour la / 
défendre. Par exemple , qu'on leur fasse remarquer que 
lepus et lupus ^ qui ont le même nominatif, différent 
essentiellement dans les cas et dans les nombres, ils ré- 
pondront que ces deux noms ne sont pas de même na- 
, ture; que lepus est épicène* et lupus masculin, quoique 
Varron dans son livre sur les commencemensde Rome, , 
fasse lupum féminin , à l'exeriiple d'Ennius et de Fabius \ 
Pictor. Demandez à ces mêmes érudits pourquoi aper 
fait apriy tandis que pater fait patris; ils diront que le 
premier est un nom positif, et le second un nom de 
relation; en outre, comme ces deux mots viennent du 
grec, ils recourront à cette autre raison, que le latin dé- 
cline comme le grec : patris Tpocrpoçj apri KATrpov. Mais 
comment s'en tireront - ils quand on leur fera voir que 
des noms, même féminins, qui ont le singulier nomina- 
tif en ttj, n'ont jamais le génitif terminé en eris, et que 
cependant Venus fait Veneris? que des noms qui ont le 
nominatif en es varient dans le génitif, mais ne prennent 
jamais cette terminaison eris , et qu'on dit Ceres, Cere- 
ris? Que sera-ce à l'égard des mots qui, avec un nomi- 
natif ou un indicatif entièrement semblables , reçoivent 
des inflexions si diverses? comme jàlba qui fait Alba- 
nos , et Alba qui fait Albenses ; volo qui a pour pré- 
térit voluij et volo qui a pour prétérit vola^i. L'analogie 
reconnaît elle-même que les verbes dont l'indicatif est 
terminé en o à la première personne , varient à l'infini 
leurs prétérits, puisque cado fait cecidi, spondeo , spo- 
pondi\ pingq pinxi, lego legij pono posui, frango 

* C'est-à-dire des deux genres, masculin et féminiu. 
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demissa cœlo fbrmam loquendi dedk : sed inventa est, 
ppstquam loquebantur , et notatum in sermone, quid 
quoque modo caderet : itaque non ratione nititur, sed 
exemplo; nec \ex est loquendi, sed observatio, ut ip- 
sam analogiam nulla res alia fecerit, quam consuetudo. 
Inhaerent tamen quidam molestissima diligentise perver- 
sitate, ut audaciter potius dicant, quam audactery }icet 
omnes oratores atiud sequantur; et emicapitj non emi-- 
cuit y et contre y non cotre, His permittamu3 et audtmse^ 
et sçivisscy et trthunale^ ^\. faciliter ^ dicere : frugalis quo- 
que sit apud illosy non /rugt; nam quo alio modo fiât 
fnigaUtas? lîdem centum mûlia nummum^eXjidem Deum, 
ostendant duplices solaecismos esse, quando et casum 
mutant, et numerum : nesciebamus enim, ac non con-^ 
suetudini et decori serviebamus , sicut in plurimis , qu8& 
TuUius in Oratore divine, ut omnia, exsequitur. Sed Au- 
gustus quoque in epistolis ad C. Cœsarem scriptis emen- 
dat, quod is caltdum dicere, quam caldum malit : non 
quia illud non sit latinum, sed quia sit odiosum, et, ut 
ipse graeco verbo ^ignificavit, fsîfUfyov: 



Atqui banc quidatn hf^ozitax^f solam putant, quam ego 
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fregi, ktudo laadavL II ne faut pas croire que cette 
science soit tombée des i^ues, au moment où l'homme 
a ëté créé , pour donner une forme détei'minée à son lan- 
gage; elle a ëté inventée après la parole et après qu'on 
a eu &it des remarques sur certaines conformités qui se 
reproduisaient dans certains mots. Ce n'est donc pas sur 
des règles positives que se fonde l'analogie, mais sur 
l'exemple; elle n'est donc pas une loi du langage, mais 
un guide pour l'observation : enfin c'est l'usage plus que 
toute autre chose qui a donné naissance^ à l'analogie. Il 
y a pourtant des gens qui s'obstinent, par un scrupule 
détestable, à dire encore audaciter 2l\x lieu ^audacter, 
quoique tous les orateurs emploient ce dernier; emica" 
vit au lieu dierhicuit, contre au lieu de coire; passons- 
leur donc aussi audwisse, scwisse, tribunale^fticilUer; 
soufirons qu'ils àisent^ugalis et non Jrugi, car autre- 
ment d'où Yiendraitjrugalitas*? qu'ils se félicitent, tant 
qu'ils voudront, d'avoir signalé deux solécismes dans 
ces locutions, centum millia nummum etjidem Deum, 
parce qu'il y a altération de cas et de nombres ; nous 
ne nous en doutions pas en effet, et c'était par pure igno- 
rance que nous nous conforpiions à l'usage et à la bien- 
séance, en cela, comme en bien d'autres façons de par- 
ler que CicéroQ discute avec sa supériorité ordinaire dans 
«on Traité de l'Orateur. Auguste aussi, dans ses Lettres 
à son neveu Caïus César, le blâme de préférer calidum 
à caldum^ non que le premier ne soit pas latin, dit-il, 
mais [iarce qu'il a quelque chose de recherché ; car c'est 
ce que veut dire le mot grec Trspispfov dont il se sert. 
Voilà pourtant, suivant certaines personnes, ce qui 

* Ceci est dit ironiquement pour se moquer des partisans outrés de Tana- 
lo^îe. 
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minime excludo. Quid enim tam necessarium, quam recta 
locutio? Immo inhaerendum ei judico, quoad licel; diu 
etiam mutautibus repugnanduip; sed abolita atque abro- 
gata retinere, iasolentiae cujusdam est, etfrivolae in par- 
vis jactantiae. Multum enim litteratus , qui sine aspira- 
tione et producta secunda syllata salutavit (^ai^ere est 
enim), et calefacere dixerit potius, quam quod dicimus, 
et conservaçisse ; his adjiciatyflce, etdice^ et âimilia. 

» 

Recta est haec via : quis negat? sed adjacet et moHior, 
et magis trita.. 

Ego tamen non alio magis angor, quam quod obli- 
quis casibus ducti etiam primas sibi positiones non in- 
venire, sed mutare permittunt; ut quum ebur et rqbur, 
. ita dicta ac scripta summis auctoribus, in o litteram se- 
cundœ syllabae transferunt; quia sit roborù et eboris \ 
sulfur autem et guttur, u litteram in genitivo servent : 
îdeoque etiam jecur et fémur controversiam fecerunt , 
quod non minus est licentiosum, quam ûsulfuri et guf' 
tari subjicerent in genitivo litteram o mediam, quia es- 
set eboris et roboris; sicut Antonius Gnipho, qui robur 
quidem et ebuî*j atque etiam marmur fatetur esse : ve- 
rum fieri vult ex bis robura^ ebura^ marmura. Quod si 
animadverterent litterarum affinitatem, scirent sicab eo, 
quod est. robur ^ roboris fieri, quomodo ab eo, quod est 



1 
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seul constitue un langage exact. Certes, je suis loin de 
Texclure. Quoi de plus nécessaire , en effet , que de s'ex- 
primer d'une manière correcte? Je veux même qu'on s'y 
attache autant que possible , et qu'on résiste long-temps 
aux innovations. Mais quand des mots n'ont plus cours, 
quand ils sont tout-à-fait abrogés, il y a une sorte d'en- 
têtement et de prétention puérile à vouloir les conserver. 
Ce savant qui en saluant prononçait a^^ete sans aspiration, 
et en allongeant la pénultième syllabe, à la manière des an- 
ciens, aurait dit aussi calefcwere et conseivansse plutôt 
que calfacere eXconseri^asse comme nous parlons aujour- 
d'hui ; il aurait pu y ajouter ^c^ et dice poiirjàc et die, 
et autres. C'est un chemin droit, dira-t-on : qui le nie? 
mais à côté il y en a un plus doux et plus fréquenté. 

Ce que j'ai le plus^ de peine à digérer de la part des 
partisans de l'analogie , ce n'est pas qu'ils veuillent trou- 
ver le nominatif par les temps obliques, c'est qu'ils se 
permettent de le changer, et qu'ils disent ebor et robor 
pour ebur et robur que les meilleurs écrivains ont tou- 
jours dit et écrit de la sorte, et cela sous prétexte qu'ils 
font au génitif ^^orâ et roboris. Par la même raison, ils 
respectent sujfur et guttur^ qui conservent Xu au géni- 
tif, et chicahnent sur jecur et fémur. Or, il n'y a pas 
moins de témérité dans cette altération, que si l'on sub- 
stituait \o à \u dans le génitif de sulfur et de guttur^ 
et qu'on dît ml/bris et guttoriSy parce qu'on dit eboris 
et roboris. C'est comme Ântonius Gniphon^, qui con- 
vient qu'on doit dire roAttr, ebur^ et même, ajoute-t-il, 
manuury et qui veut qu'en conséquence ces mots fassent 
au pluriel robura, ebura, marmura. Mais si on voulait 
faire attention à l'affinité de certaines lettres, on ver- 
rait que de robur on a fait roboris y comme de miles lir 
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mUes limes ^ inûitis limitisyjudex vindex , judicis vin- 
dicis; et quae supra jam attigi. Quid non similes quo- 
que (ut dicebam) positiones, in longe di versas figuras 
per obliquos casus exeunt? ut virgo, Juno; fusus , lu- 
sus ; cuspisj puppis , et mille alia? quum illud etiam ac- 
cidaty ut quaedam pluraliter non dicantur; quœdam con- 
tra singulari numéro , quaedam casibus careant;.qu8edam 
a primis statim positionibus tota mutentur^ ut Jupiter. 
Quod verbis etiam accidit, utjero, tuli, cujus praeteri- 
tum perfectum, et ulterius non invenitur. Nec plurimum 
refert, nuUa haec, an prœdura sint; nam qiûd progenies 
genitivo singulari , quid plurali spes faciet? Quomodo 
autem quire et ruere^ vel in prfieterita patiendi modo, 
vel in participia transibunt? Quid de aliis dicam^ quum 
senatus senatus senatui, an senatus senati senatof^aty 
incertum sit? Quare mihi non invenuste, dici videtur, 
aliud.esse latine, alind grammatice loqui. Ac de ana- 
hgia vel nim'ium. 

JEtymologiay quae verborum originem inquirit^ a Ci- 
cerone dicta est notatio , quia nomen ejus apud Aristo- 
telem invenitur au^aSo Aov, quod est nota : nam verbum 
ex verbo, ductum id est veriloquium y ipse Cicero, qui 
finxity reformidat. Sunt qui, vim potius intuiti, origina- 
tionem vocent. Haec habet aliquando usum necessarium, 
quoties interpretatione res, de qua quaeritur, eget, ut 
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mes, on a fait militis Umitis, à&judex vindex , judicis 
vindicis^^^eX. autres dont j'ai déjà touché quelques mots. 
D'ailleurs, comme je le disais, n'y a-t-il pas des noms 
qui , avec la même terminaison au nominatif, présentent 
de nombreuses anomalies dans les cas obliques? '^;^yg■o, 
Juno : fusus, îusus ; cuspis , puppis, et mille autres? 
N'y a-t-il pas même quelques noms qui n'ont pas de plu- 
riel, d'autres pas de singulier? N'y en a-t-il pas qui sont 
indéclinables , d'autres qui , immédiatement après le no- 
minatif, changent totalement, comme Jupiter Jouis? ce 
qui se voit .aussi dans les verbes, comme ^ro, dont le 
prétérit parfait tuli ne se retrouve pas dans les autres 
temps? De plus, certains mots sont comme s'ils n'a- 
vaient pas de cas obliques, tant on répugne à en faire 
usage ; car , qui oserait employer progenies au génitif 
singulier, et spes au génitif pluriel ? comment former 
les prétérits passifs et les participes des verbes quire et 
ruere? Il en est enfin dont la déclinaison n'est pas encore 
fixée, jusque-là qu'il est incertain si l'on doit dire senatus 
senatus senatui, ou senatus senati senato. Concluons 
de tout ceci qu'on n'a pas eu tort de dire qu'autre chose 
est de parler latin, autre chose de parler grammaticale- 
tnent. Mais en voilà assez et trop peut-être sur l'analogie. 
L'étymologie, qui s'occupe de l'origine dés mots, et 
qu'on trouve désignée chez Aristote, sous le nom de 
(JvfAÂoXov^ qui veut dire signe, est appelée par Cicéron 
notatio; car il se défie du mot veriloquium , qu'il a forgé 
lui-même, et qui répond littéralement à lr\jfj(.oXùyicc. Des 
écrivains qui se sont attachés au sens plus qu'à la lettre 
l'appellent originatio. Quoiqu'il en soit, l'étymologie est 
nécessaire toutes les fois qu'on veut donner l'interpré- 
tation d'un mot. Ainsi Cœlius prétendait qu'il était * 
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quum M. GbUus se esse hominem frugi vult probare, 
non quia abstinens sit (nam id ne mentiri quidem po- 
terat), sed quia utilis multis, id est, fructuosus, unde 
sit dicXjdifrugaUtas. Ideoque in definitionibus assignatur 
etymologiae locus, Nonnunquam etiam barbara ab emei}- 
datis conatur discernere, ut quum Triquetram dici âici- 
liam, an Triquedram ; meridiem , dnimedidiem oporteat, 
quaeritur, aliaque, quœ consuetudini serviunt. Continet 
autem in se multam eruditionem, sive illa ex Graecis 
orta tractemus, quœ sunt plurima, praecipueque œolica 
ratione (cui est sermo noster simillimus) declinata, sive 
ex historiarum veterum notitia, nomina hominum, lo- 
corum, gentium, urbium requiramus, unde Brutiy Pu-- 
blicolœ, Pici? cur Latium, Italia , Beneuentum? quae Ca- 
pitoUum^ collem Quinnalem, et Argiletum appellandi- 
ratio? 

Jam illa minora, in quibus maxime studiosi ejus 
rei fatigantur, qui verfia paulum declinata, varie et 
multipliciter ad veritatem reducunt, aut correptis 
aut porrectis, aut adjectis aut detractis, aut permu- 
tatis litteris syllabisve. Inde pravis ingeniis ad fœdissima 
usque ludibria dilabuntur. Sit enim consul dLCon^yAenào^ 
vel a judicando; nam et hoc considère veteres appella- 
verunt; unde adhuc remanet illud, Rogat boni consu" 
. las^ id est, bonum judices; Senatui nomendederitaetas; 
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homme de bonnes mœuvs/rugi, non pas qu'il fut tem- 
pérant, car il ne pouvait s'abuser à ce point, mais par- 
ce qu'il était utile à beaucoup de monde, c'est-à-dire 
fructueux Jruciuosus y d'où vient, disait-il ,^^g"a///zw. 
C'est donc dans les définitions qu'on fait particulière- 
ment usage de l'étyniologie. Elle sert aussi à distinguer 
les locutions barbares de celles qui sont correctes : elle 
examine si, en parlant de la Sicile, on doit la nommer 
Triquetram ou Triquedram ; si le milieu du jour doit 
s'appeler meridies ou medidies y et ainsi d'autres mots 
que l'usage a corrompus. Au surplus, elle comporte 
beaucoup d'érudition, soit qu'elle s'exerce sur les mots 
que nous avons tirés du grec,*et qui sont si nombreux, 
surtout ceux qui sont déclinés suivant le dialecte éolien , 
avec lequel notre langue â le plus de rapport, soit que, 
d'après les traditions des anciens historiens , elle recher- 
che l'origine des noms d'hommes, de lieux, de nations , 
de villes; d'où sont venus les noms de Brutus, Publia- 
cola, Picus; pourquoi l'Italie est appelée Latium ;qui a 
donné son nom à la ville de Beneuentum ; quelle raison 
on a eue de dire le Capitolcy le mont Quirinal, VArgilète. 
Je ne parle pas de ces recherches dans lesquelles se 
morfondent certains amateurs passionnés de l'étymologie, 
qui se piquent de ramener à leur véritable origine, par 
des combinaisons arbitraires , tous les mots un peu al- 
térés , et qui , pour cela , changent les lettres et les syl- 
labes, les font brèves ou longues, en ajoutent ou en re- 
tranchent. Cette manie dans les esprits faux dégénère 
en étranges niaiseries. Ils mettent gravement en question 
si consul vient de consulere dans le sçns de pourvoir ou 
dans celui àe juger j parce que les anciens employaient 
ce motdsns cette double acception , d'où nous est restée 

8* 



126 mSTITUTIO ORATORIA, LIB. I. 

nam iidem patres sunt; et Rex, rector et alla plurima 
indubitata : nec abnuerim tegulœ, regulœcfuej et simi- 
lium his, rationem : jam sit et classis a calando, et le- 
pus lei^ipesy et vulpes voUpes, etiamne a coatrariis ali- 
qua sinemus trahi? ut lucus^ quia^ umbra apacus, pa- 
rum luceat? et ludus, quia sit longissime ab lusu? et Ditis, 
quia minime dwes? etiamne hominem appellari^ quia sit 
humoTL^XMs'f ( quasi vero nononmibus animalibus eadem 
origo j aut illi primi mortales ante uomen imposuerint 
terrae quam sibi), et vérba ab aère verberato? Pergamus: 
sic perveniemus eousque, ut Stella^ luminis stiUa cre- 
datur, cujus etymologiae auctorem, clarum sane in lit* 
teris, nominare ea parte qua a me reprehenditur, inhu- 
manum est. Qui vero talia libris complexi sunt , nomina 
sua ipsi inscripserunt, ingenioseque sibi visus est Caius 
Granius cœUbes dicere, veluti cœUtes , quod onere gra- 
vissimo vacent, idque gFœco argumente innuit; jj/fleouç 
enim eadem de causadici affirmât. Nec ei cedit M odestus 
inventione : nam , quia Cœlo Saturnus genitalia absci- 
derit, hoc nomine appellatos , qui uxorecareant; aitL. 
JElius pituîlajn, quia petatvitam. Sed cui non post Var- 
ronem sit venia ? qui agnim y quod in eo agatur aliiquid; 
et graculosj ([uia gregatim volant , dictos Ciceroni per- 
suadere voluit (ad eum enim scribit); quum alterum ex 
graeco sit manifestum duci, alterum ex vocibus avium. 
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la formule : Rogat boni consulas , c'est-à-dire bonumju' 
dices; si c'est à cause de leur âge qu'on a appelé les séna- 
teurs de ce nom, car on les appelle dMsû patres : si rex 
vient de regere^ et une foule d'autres mots dont l'origine 
est aussi peu douteuse. Je conviens qu'on peut rechercher 
la racine des mots tegula, régula et autres semblables; 
j'accorde même que classis peut venir de calare, que 
lepus peut être formé de lepipes , et vulpes de voUpes ; 
mais sera-ce une raison pour admettre aussi certaines 
étymblogiés qu'on fonde sur des antiphrases? croirai -je 
que lucusj bois sacré, vient de lucet^ précisément parce 
que dans un bois, l'épaisseur de l'ombre laisse à peine 
pénétrer le jour, et que ludus, école, académie, vient 
de lusuSj parce qu'il n'y a rien qui ait moins d'analo- 
gie avec le jeu? Faudra-t-il encore que je croie qvihoma 
vient ShumuSy parce que l'homme est né de la terre , 
comme si cette origine ne lui était pas commune avec 
tous les animaux, ou comme si les preïniers hommes 
avaient donné un nom à la terre, avant de s'en donner 
un à eux-mêmes ? ou que je croie que verhum est com- 
posé des mots (ler verheratuSy parce que les paroles frap- 
pent l'air? Ne nous arrêtons pas en si beau chemin, et 
nous en viendrons à trouver que Stella^ étoile, vient de 
luminis stilla. Celui qui a fait cette belle découverte est 
pourtant un homme distingué dans les lettres ; aussi se- 
rait-il inhumain à moi de le nommer, à propos d'un 
reproche que je lui fais. Il en est qui ont fait des livres 
sur cette matière , et qui n'ont pas craint d'y mettre leurs 
noms. Caïus Granius a cru faire un trait de génie en 
disant que le mot cœUbes, célibataires, n'était qu'une 
altération du' mot cœtttes^ habitans des cîeux, parce que 
les personnes qui ne sont pas mariées sont par-là même 
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Sed huic tanti fuit vertere, ut merula, quia sola volât, 
quasi mera volans nominaretur. Quidam non dubitave- 
riint etymologiae subjicere omnem nominis causam : ut 
ex habitu, quemadmoduifli dixi, Longos et Riifos; ex 
sono, strepere, murmurare; etiam derivata, ut a vélo- 
citate dicitur velox; et composita pleraque his similia , 
quae sine dubio aliunde originem ducunt, sed arte non 
egent, cujus in hoc opère non est usus, nisi in dubiis. 



Verba a vetustate repetita, non solum inagnos as- 
sertores habent, sed etiam afferunt orationi majestatem 
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exemptes du plus pesant fardeau; et il'se fonde sur ce 
que le mot grec yit^eoçj qui veut dire aussi célibataire, 
a, selon lui, la même origine. Modestus n'est pas en 
reste pour l'invention, car il prétend que cœlebs désigne 
celui qui n'a point de femme , à cause de Cœlus , que 
Saturne avait rendu impuissant. C'est avec la même sa- 
gacité que L. ^lius assigne au mot pituita cette plai- 
santé étymolôgie quia petat vitam ^ parce qu'elle attaque 
la vie. Mais à qui ne fera-t-on pas grâce après Varron , 
qui voulait pei'suader à Cicéron qu'ârger, champ , vient 
du mot CLgerè, agir, parce qu'on est toujours occupé 
dans un cliamp, et que gracuUy les geais, sont ainsi 
nommés parce qu'ils volent toujours de compagnie, g^/ie- 
gatim; tandis qu'il est évident qu^ager est tiré du grec, 
et que gracuU^s est pris par onomatopée du cri de ces 
oiseaux? mais Varron avait tellement la fureur des éty- 
mologies, que, selon lui, merula^ merle, s'appelle ainSi 
parce qu'il vole seul, mera volans. Quelques-uns n'ont 
pas fait difficulté de comprendre dans l'étymologie toutes 
les causes attributives des noms; par exemple certaines 
conformations physiques, d'où sont venus, comme je 
l'ai dit, les surnoms de LonguSy RufuSj etc. ; le son qui , 
par similitude , a créé les mots strepere , murmurare. Ils 
y ont joint les dérivés, comme velàcitas de velox, et 
même les composés qui, pour la plupart, ressemblent 
aux dérivés , et qui sont aussi faciles à distinguer , ayant 
incontestablement quelque primitif d'oîi ils viennent 
, et pour lesquels il est inutile de recourir à la science 
des étymologies, qu'on doit réserver pour les cas obscurs 
et douteux. 

Les mots qu'on emprunte au vieux langage, et qui 
comptent de grands partisans , impriment au style une 
î. Q 
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aliquam, non sine delectatione ; namet auctoritatem an* 
tiquitatis habent, et, quia intermissa sunt, gratiam no- 
vitati similem parant. Sed opus est modo , ut neque cre- 
bra sint haec, neque manifesta, quia nihil est odiosius 
affectatione; nec utique ab ultimis et jam obliteratis re- 
petita temporibus, qualia sunt topper j et antigerio^ et 
exantUire, eX prosapia, et Saliorum carmina, vix sacer- 
dotibus suis satis intellecta. Sed illa mutari vetat reli- 

« 

gio^etconsecratis utendum est; oratio vero, cujus sum- 
ma virtus est perspicuitas, quamsit vitiosa, si egeat in- 
terprète! Ergo, ut novorum optima erunt maxime ve- 
tera, ita veterum maxime nova. 

Similis circa auctoritatem ratio* Nam, etiamsi potest 
videri nihil peccare, qui utitur iis Verbis, quae summi auc- 
tores tradiderunt, multum tamenrefert nonsolum^quid 
dixerint, sed etiam quid persuaserint. Neque enim tu- 
burchinabundum et lurchinabundum jam in nobis quis- 
quam ferat, licet Cato sit auctor; nec Ao^ lodiceSy quam- 
quam id PoUioni placeat; nec gladiolay atqui Messala 
dixit; nec parricidatum y quod in Caelio vix tolerabile vi- 
detur; nec collas mihi Cal vus persuaserit : quae nec ipsi jam 
dicerent. 

Superest igitur consuetudo : nam fîierit paene ridicu- 
lum malle sermonem, quo locuti sint homines, quam 
quo loquantur. £t sane quid est aliud vêtus sermo, quam 
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sorte de majesté qui n'est pas sans quelque charme : re« 
vêtus de la sanction du temps, ils ont encore l'attrait 
de la nouveauté , par cela même qu'on n'est plus habi- 
tué à les entendre. Mais il en faut user avec mesure et 
n'en faire un emploi ni trop fréquent, ni trop affecté, car 
rien ne déplaît comme l'affectation^ Gardez -vous aussi 
d'aller les prendre dans des temps trop reculés et trop 
obscurs, comme les mots topper, antigerioj exantlare, 
prosapia^ et tous les vers des Saliens, inintelligibles pour 
ces prêtres eux-mêmes. Quant à ceux-ci, la religion dé- 
fend qu'il y soit rien changé : elle les a consacrés. En un 
mot , la principale qualité du style, c'est la clarté, et tout 
discours qui a besoin d'interprétation est vicieux. Em- 
ployez donc de préférence les mots les plus accrédités 
parmi les nouveaux et les moins surannés parmi les an- 
ciens. 

Que le même discernement vous guide par rapport à 
l'autorité. Avant de se croire fondé à se servir des mots 
qu'ont employés de grands écrivains, il faut examiner, 
non pas ce qu'ils ont dit, mais si ce qu'ils ont dit est 
resté : personne ne tolérerai t à présent tuburchinabundum, 
et lurchinabunduirij quoique ces mots soient de Caton ; ni 
hos lodices y expression favorite de Pollion; ni gladiola, 
de Messala; ni parricidatum y qui paraît à peine sup- 
portable dans Cœlius. Calvus ne me ferait pas non plus 
approuver collos , et tous ces écrivains eux-mêmes ne 
parleraient pas ainsi aujourd'hui. 

Reste donc l'usage ; car il serait ridicule de préférer 
la langue qu'on a parlée à celle qu'on parle. Et qu'est-ce 
que le vieux langage^ sinon l'ancienne manière de par- 

9- 
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vêtus locpiendi consuetudo? Sed huic ipsi necessarium 

* 

est judicium, constituendumque inprimis, id ipsum quid 
sit, quod consuetudinem vocemus. Quœ si ex eo, quod 
plures faciunty noinen accipiat^periculosissimum dabit 
praeceptum, non orationi modo, sed (quod majus est) 
vitae. Unde enim tantum boni , ut pluribus quae recta 
sunt placeant? Igitur ut vdUy et comam ingradusfran^ 
gère y et in balneis perpotarcy quamlibet. haec invaserint 
civitatem , non erit consuetudo , quia nihil horum caret 
reprehensione ; at lauamury et tondemur, et conçwùnu^ 
ex ooûsuetudine : sic in loquendo^ non si quid vitiose 
multis insederit, pro régula sermonb accipiendum erit. 
Nam, ut transeam, quemadmodum vuigo imperiti lo- 
quuntur; tota sœpe theatra, et omnem circi turbam 
exclamasse barbare scimus. Ergo consuetudinem ser- 
monis, vocabo consensum eruditorum; sicut vivendi, 
consensum bonorum. 

CAPUT VIL 

> 
De orthographia. 

Nuire j quoniam diximus , quse sit loquendi régula , 
dicendum, quœ scribentibus custodienda, quod Graeci 
\p^o'yp€c<piccy vocant, nos recte scribendi scientiam nomi- 
nemus. Gujus ars non in hoc posita est, ut noverimus, 
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1er? Mais ici une saine critique est nécessaire , et il faut 
d'abord définir ce qu'on entend par l'usage. Si nous ap« 
pelons ainsi ce que fait le grand nombre, nous avance- 
rons un précepte dangereux , non-seutement pour lè lan- 
gage, mais, ce qtîi est plus important, pour les mœurs. 
Comtnent espérer, en effet, que ce qui est sensé soit du 
goût de la majorité? De même donc que si la mode ve- 
nait de s'épiler , de se boucler les cheveux , de boire avec 
excès dans le bain, je n'appellerais pas cela l'usage, 
parce que ce sont des pratiques blâmables, et que l'usage 
se borne ^£^ se raser, à se baigner, à prendre ses repas; 
ainsi, je ne réglerai pas mon langage sur les locutions 
vicieuses delà multitude; car^ sans parler ici dés fautes, 
de langue que commettent journellement les ignorans, 
n'entendons-nous pas. souvent le public , dans lesthéâtres. 
QU au cirque, pousser des exclamatiojis barbares? J'ap- 
pellerai donc usage, pour parler, ce qui est unanime- 
ment consacré parmi les gens bien nés, comme j'appel- 
lerai usage, pour la manière de vivre, ce qui est daas^ 
les habitudes des honnêtes gens« 



CHAPITRE VIÏ 



De Tordiographe. 



ÂPRES avoir parlé des règles du langage , passons à 
celles qu'on doit observer en écrivant. Ce que les Grecs 
appellent op^oypûc<pix^ nous l'appellerons l'art d'écrire 
correctement. Si cet art ne consistait qu'à connaître de 
quelles lettres se compose chaque syllabe, il serait au-' 
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quibus quaeque syllaba litteris constet ( nam id quidem 
infra grammatici ofEcium est), sed totam, ut mea fert 
opinio, subtilitatem in dubiis habet : iit longis ayllabis 
omnibus ^ponere apicem ineptissimum est, quia plu- 
rimae natura ipsa verbi, quod scribitur, patent : sed 
intérim necessarium , quum eadem littera alium atque 
alium intellectum , prout correpta , vel producta est , 
fecit : ut jnalus, utrum arborem significet, an homi^ 
nem non bonum, apice distinguitur; palus aliud priore 
syllaba longa , aliud sequenti significat ; et quum eadem 
littera nomioativo casu brevis, ablaûvo longa est, utrum 
sequamur, plerumque bac nota monendi sumus. Simi- 
liter putaverunt illa quoque servanda discrimina , ut ex 
prœpositionem si verbum sequeretur spectOy adjecta se- 
cundae syllabae j. littera, si pecto, remota scriberemus. 
nia quoque servata est a multis difFerentia, ùt ad, 
quum esset prœpositio, d litteram; quum autem con- 
junctio, t acciperet; item cum, si tempus significaret, 
per q; si comitemy per c; fei vero causarriy per q, acduas 
sequentes uu, scriberetur. Frigidiora bis alia, utqmcquid, 
c quartam haberet , ne interrogare bis videremur : et 
quotidie, non cotidie y ut sit y quoi diebus. Yerum haec jam 
etiam inter ipsas ineptias evanuerunt. 



Quaeri solet, in scribetidopraeposttiones, sonum, quem 
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dessous même de l'emploi du grammairien; mais c'est 
dans les choses qui présentent quelque ambiguïté qu'é- 
clate 9 à mon avis j toute sa finesse. Sans doute il est ri- 
dicule de distinguer par un accent toutes les syllabes 
longues , la plupart se reconnaissant suffisamment pour 
telles, par la nature même du mot qu'on écrit; mais 
quelquefois cet accent est nécessaire, lorsque la même 
lettre donne un sens différent, suivant qu'elle est brève 
ou longue, comme dans malus ^ où l'accent seul indique 
s'il s'agit d'un arbre ou d'un méchant, ^et dans palus ^ 
qui a deux acceptions diverses , suivant la place qu'oc- 
cupe l'accent. On doit aussi s'en servir quand la même 
lettre est brève au nominatif, et longue à l'ablatif, pour 
ne pas confondre ces deux cas. C'est par cette raison 
que quelques grammairiens voulaient qu'on distinguât 
les verbes composés dç la préposition ejc, en liant la 
lettre skia, seconde syllabe, quand le mot primitif com- 
mence par une s, comme specto ex-specto, et en sup- 
primant cette lettre quand le mot commence par unp, 
comme pecto. Beaucoup ont observé aussi d'écrire ad y 
quand il est préposition, avec \m d, et., quand il est 
conjonction, avec un t. C'est par suite du même sys- 
tème qu'ils écrivaient cùm par un ^, quand il marquait 
le temps, par un Cj quand il était préposition , et par un 
q suivit de deux uUy lorsqu'il était particule causative, 
et autres petitesses plus insipides encore, comme d'ér 
crire quidquidaytQ un c à la quatrième Xi^Xxe ^ quicquidy 
de peur qu'on n'eût l'air de faire une double interroga- 
tion, elquotidie au lieu de coiidie, comme plus conforme 
à l'étymologie quoi diebus. Mais le temps a fait justice 
de toutes ces vétilles. 

On demande si, en écrivant, il convient de se con- 
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junctae efEciunt^ an, quem separatae, observare conve- 
niat; ut quum dico, obtinuit (secundam eniln b litte- 
, ram ratio poscit , aures magis audiunt p) : et inmurds 
(illud enim, quod veritas exigit, sequentis syllabae 
sono victum, m gemina commutatur). Est etiam in divi- 
dendis verbis observatio, mediam litteram consonan- 
tem priori, an sequenti syllabae adjungas. Aruspex enim , 

» 

quia pars ejus posterior a spectando est , s litteram ter- 
tiae dabit; ahsiemius ^ quia ex abstinentia temeti corn- 
posita vox est, primœ relinquet. Nam K quidem in 
nullis verbis utendum puto, nisi quae signifîcat, etiam 
ut sola ponatur. Hoc eo non omisi , quod quidam eam , 
quoties A sequatur, necessariam credunt : quum sit C 
littera, quœ ad otmies vocales vim suam perferat. Ve- 
rum orthographia quoque consuetudini servit, ideoque 
saepe mutata est. Nam illa vetustissima transeo tempora, 
quibus et pauciores litterœ, nec similes bis nostris ea- 
rum formœ fuerunt, et vis quoque diversa; sicut apud 
Graecos O litterae, quœ intérim longa ac brevis, ut 
apud nos , intérim pro syllaba , quam nomine suo ex- 
primit, posita est, ut Latinis veteribus D plurimis in 
verbis ultimam adjectam : quod manifestum est etiam 
ex columna rostrata, quœ est G. Duellio in foro posita. 
Intérim G quoque, ut in pulvinari Solis, qui colitur 
juxta œdem Quirini, vesperug; quod vesperuginem accî- 



INSTITUTION ORATOIRE, UV. I. i37 

former au son que rendent les prépositions quand elles 
sont jointes à un mot, ou à celui qui leur est propre, 
comme dans le mot ôbtinuit, où la raison demande un 
Z> à la seconde lettre, quoique l'oreille en tende jp, et dans 
le mot inmumSy où cette «, qui est la lettre exigible, 
se trouvant effacée par le son delà syllabe suivante, est 
changée en unp double m. Il faut aussi prendre garde, 
quand on est obligé de partager les mots en écrivant, si 
la consonne du milieu appartient à la syllabe qui pré- 
cède , ou à celle qui suit : ainsi , dans aruspex , la der- 
nière partie de ce mot venant du verbe spectare, la lettre 
s doit être réunie à la troisième syllabe, et dans abste-- 
miuSy mot composé qui désigne l'abstinence de vin , abs- 
tinentia temeti, la lettre s sera laissée à la première syl- 
labe. Quant au Â^ je crois qu'on ne doit jamais s'en ser- 
vir, si ce n'est seul, car alors il a une signification. Je dis 
cela, parce qu'il y a des gens qui se persuadent que cette 
lettre est nécessaire , toutes les fois qu'elle est suivie d'un 
a, comme si nous n'avions pas la lettre c, qui commu^ 
nique sa force à toutes les voyelles. Au surplus , l'ortho- 
graphe est aussi soumise à la mode, et c'est pour cela 
qu'elle a souvent changé. Car, sans parler de ces temps 
reculés où la langue n'avait qu'un petit nombre de let- 
tres qui différaient encore de celles dont nous nous ser- 
vons aujourd'hui, pour la forme et pour la valeur, 
comme la lettre o, qui, chez les Grecs ainsi que chez 
nous, est tantôt longue et tantôt brève, et quelquefois 
est employée pour la syllabe qu'elle exprime par son 
nom, ne savons-nous pas que les anciens Latins termi- 
naient plusieurs mots par un d, comme on le voit en- 
core sur la coloime rostrale élevée à Duillius dans le fo- 
rum, et qu'ils en terminaient d'autres par un g y ainsi 
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pimus. De mutatione etiam litterarum, de qua supra 
dixi, nihil repetere hic necesse : fortassè enlm sicut scri- 
bebanty etiam ita loquebantur. 

Semivocales non geminare, diu fuit usitatissimi mo- 
ris : atque e contrario usque ad Accium- et ultra , por- 
rectas syllabas geminis^ ut dixi^ vocalibus scripserunt. 
Diutius duravit, utj e, i, jungendis, eadem ratione qua 
Graeci si , uterentur : ea casibus numerisque discreta est, 
ut Lucilius praecipit : 

Jam pueri venere : £ postremum facito, atque I, 
Ut puerei plures fiant. 

ac deinceps idem, 

Mendaci furique addes £ , quum dare furei 
Jusserîs. 

Quod quidem quum supervacuum est, quia/tam 
longae quam brevis naturam habet; tum incommodum 
aliquando. Nam in iis, quae proximam ab ultima litteram 
E habebunt, et /longa terminabuntur, illam rationem 
sequentes, utemur E gemina, qualia sunt haec, aureiy 
argenteiy et similia : idque ïis praecipue, qui ad lectio- 
nem instituentur , etiam impedimento erit, sicut in Grae- 
cis accidit adjectione / litterae , quam non solum dativis 
casibus in parte ultima ascribunt; sed quibusdam etiam 
interponunt, ut in AHISTHI, quia etymologia ex divi- 
pione in tris syllabas facta desideret eam litteram. 
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qu'on le remarque au temple du Soleil, près le palais 
Quirinus, où on lit Vesperug pour Fesperugo? Je ne 
répéterai pas ce que j'ai déjà dit au sujet de certaines 
lettres qu'ils changeaient en d'autres; car probablement 
ils écrivaient comme ils parlaient. 

Il a été long-temps fort en usage de ne pas doubler 
les demi- voyelles, et au contraire jusqu'au temps d'Ac- 
cius et par-delà on marquait, ainsi que je l'ai dit, les 
syllabes longues en doublant les voyelles. On a conservé 
plus long-temps encore celui de joindre \e et 1'/, et de 
s'en servir comme les Grecs se servent de leur diph- 
thongue £/. On a distingué les cas et les nombres où cela 
devait^e pratiquer , et Lucilius recommande d'écrire au 
pluriel />«em^ et non pueri, 

Jam pueri venere : £ postremum facito^ atqae I, 
Ut puereî plures fiant. 

et d'écrire mendacei etjurei au datif, et non mendaci 
et furi : 

Mendaci furique addes £ , quum dare furei 
Jusseris. 

Mais cela me paraît inutile, parce que Vi est aussi 
bien long que bref de sa nature ; ensuite cela peut avoir 
quelquefois de l'inconvénient. En effet, dans les mots qui 
ont un e pour pénultième , et qui se terminent par un iy 
si on adoptait le redoublement de Ve^ il faudrait dire «m- 
reeiy argenteeiet autres mots semblables, ce qui serait fort 
embarrassant pour ceux qui apprennent à lire. C'est ce 
qui arrive aux Grecs avec leur /, qu'ils mettent non-seule- 
ment à la fin des datifs, mais quelquefois au milieu même 
du mot, comme dans AHI2THI, parce que l'étymolo- 
gie qui veut la division des syllabes, exige cette lettre. 



1 
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Al syllabam^ cujus secundam nunc E litteram poni- 
mus, varie per A el I efFerebant, quidam semper ut 
Graeci y quidam singulariter tantum, quum in dativum 
vel genitivum casum incidissent, unde pictai vestis , et 
aulm y YirgiMus y amantissimus vetustatis, carminibus in- 
seruit. In iisdem plurali numéro E utebantur^ hi Syllœ, 
Galbœ. Est in hac quoque parte Lucilii praeceptum j quod , 
quia pluribus explicatur versibus, siquis parum credat, 
apud ipsum in nono requirat. 

Quid? quod Ciceronis temporibus, paulumque infra, 
fere quoties S littera média vocalium longarum vetsub- 
jecta longis esset, geminabatur? ut caussœ^ cossus y (U- 
ifissiones : quo modo et ipsum et Virgilium quoque scrip- 
sisse, manus eorum docent. Atqui paulum superiores 
etiam illud, quod nos gemina S dicimns j jussi, una 
dixerunt. Etiam optimus, maximus, ut mediam / litte- 
ram, quœ veteribus U fuerat, acciperent, Caii pri- 
mum Cœsaris inseriptione traditur factum. Hère, hune 
E littera terminamus : at veterum comiçorum adhue 
libris invenio, Heri ad me venà : quôd idem in episto- 
lis Augusti, quas sua manu scripsit,aut emendavit, de- 
prehenditur. Quid? non Cato Censorius, dicam e^Ja- 
cianij dicem eifaciem scripsit? eumdemque in ceteris, 
quae similiter cadunt, modum tenuit? quod et ex ve- 
teribus ejus libris manifestum est, et a Messala in libro 
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Quant à leur diphthongue ai , dont nous avons changé 
la seconde lettre en e^ les anciens en variaient là pro- 
nonciation par a et iy quelques-uns^ toujours à la ma- 
nière des Grecs, quelques autres seulement au singulier, 
pour le génitif et le datif. Aussi trouve-t-on dans Vir- 
gile, qui était passionné pour Y antiquité ypictai7)€stis et 
aquai; mais au pluriel on mettait un e au lieu de IV^ et 
on disait hi GcdbcBy Syllœy etc. Lucilius a également 
réduit cela en préceptes, et il y a consacré plusieurs vers, 
qu'on peut lire en consultant son neuvième livre. 

Sans remonter si haut, du temps de Cicéron, et même 
un peu après, ne doublait-on pas la lettre s , soit qu'elle 
fût entre deux voyelles longues , soit qu'elle en fiit pré- 
cédée, comme causscBy cossus y dmssiones? car c'est 
ainsi que Virgile et lui écrivaient : leurs manuscrits au- 
tographes en font foi. Et, un peu avant eux, le motjussiy 
que nous écrivons avec deux ss, ne s'écrivait qu'avec 
une y jusi. On prétend que c'est à une inscription de G. 
Gésar que nous devons de dire aujourd'hui optùnus , 
mcuvimuSfque les anciens prononçoientoptumus, maxu" 
mus. Nous disons maintenant here^^ et je lis dans nos 
anciens comiques heri ad me venu y et je retrouve heri 
dans des lettres qu'Auguste a écrites ou corrigées de sa 
main. Gaton le Genseur n'écrivait jamais dicamyjà'- 
ciam , mais dwem etfaciem , et il terminait ainsi tous 
les futurs de la même conjugaison. On peu s'en con- 
vaincre par les anciens livres qui nous restent de lui, 
et par le témoignage de Messala dans son Traité sur la 
lettre s. Je vois dans beaucoup de manuscrits sibe et 

* Heri est pourtant resté. 
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de S littera positum. Sibe et quase, scriptum in 'multo- 
rum llbris est; sed an hoc voluerint auctores, nescio. 
T. Livium ita his usum^ ex Pediano comperi, qui et ipse 
eum sequebatur: haec nos / littera finimus. 

Quid dicam vortiœs et vorsusy ceteraque ad eumdem 
modum, quae primo Scîpio Africanus in E litteram se- 
cundam vertisse dicitur? Nostri praeceptores cervom ser- 
^o/wque, U et O litteris scripserunt, quia subjecta sibi 
vocalis in unum sonum coalescere, et confundi nequiret; 
nunc U gemina scribuntur, ea ratione, quam reddidi : 
neutro sane modo vox, quam sentimus, efficitur. Nec in- 
utiliter Claudius ^olicam illam ad hos usus litteram ad- 
jecerat. lUud nunc melius, quod cuiy tribus, quas pro- 
posui, litteris enotamus; in quo pueris nobis, ad pin- 
guem sane sonum, qu et oi utebantur, tantum ut ab 
illo qui distingueretur. 

Quid? quaB scribuntur aliter, quam enunciantur ? Nam 
et Gajus C littera notatur, quae inversa 3 mulierem dé- 
clarât, quia tam Cajas esse vocitatas, quam CajoSy etiam 
ex nuptialibus sacris apparet. Nec Gneus eam litteram 
in praenominis nota accipit, qua sonat; et columay ex- 
empta n littera, et consules, geminata s littera, coss. , 
legimus; et Subura, quum tribus litteris notatur, Cter- 
tiam ostendit. Multa sunt generis hujus; sed haec quo- 
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quase; je ne sais si c'est conforme à l'intention des au- 
teurs; mais Pedianus m'apprend que Tite-Live n'écri- 
vait pas autrement, et lui-même a suivi Tite-Live. Nous 
terminons à présent ces mots par un ij sihiy quasi. 



Que dirai-je de vortices , vorsus et autres mots sem- 
blables, dans lesquels Scipion l'Africain passe pour avoir 
le premier substitué Ye k Vo? Nos maîtres, dans mon 
enfance, écrivaient cervom et servom avec un u et un o, 
parce que deux mêmes voyelles, à la suite l'une de l!autre, 
ne pouvaient se confondre et se réunir en un même 
son. Maintenant ces mots s'écrivent avec un double m, 
par la raison que je viens de dire; mais ni l'une ni l'autre 
méthode ne satisfait l'oreille, nous sentons qu'il manque 
quelque chose, et ce n'était pas sans raison que Clau- 
dius avait voulu, pour ce cas, adopter le digamma éo- 
lien. Une réforme plus heureuse de nos jours, c'est d'é- 
crire cui au datif, au lieu de quoi^ si épais à prononcer, 
et qu'on nous faisait écrire quand nous étions enfans , 
pour le distinguer du nominatif quL 

Que dire enfin de ces mots qui s'écrivent autrement 
qu'ils ne se prononcent? Par exemple, la lettre majus- 
cule C signifie Gajus , et cette même lettre renversée ^ 
désigne une femme; car on voit par nos cérémonies nup- 
tiales que ce nom se donnait aux femmes comme aux 
hommes. Gneus ne répond nullement, pour la pronon- 
ciation , à la lettre dont on se sert pour indiquer ce pré- 
nom. Nous lisons columa pour columna , et coss. avec 
deux ss pour consules; enfin ces trois lettres suc, ter- 
minées par un Cy veulent dire subura par abréviation. 
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que vereor ne modum tam parvae quœstionis excesserint. 
Judicium autem suum grammaticus interponat his om- 
nibus : nam hoc valere plurimum débet. 

Ego y nisi quod consuetudo obtinuerit, sic scribendum 
quidque judico , quomodo sonat. Hic enim usus est lit- 
terarum, ut custodiant voces, et velut depositum red- 
dant legentibus : itaque id exprimere debent, quod dic- 
turi sumus. 

Hae fere sunt emendate loquendi scribendique partes; 
duas reliquasy significanter ornateque dicendi^ non equi- 
dem grammaticis aufero; sed^ quum mihi officia rhetoris 
supersinty majori operi reservo. 

Redit autem illa cogitatio^ quosdam fore, qui hase, quœ 
diximus, parva nimium, et impedimenta quoque majus 
aliquid agendi, putent. Nec ipse ad extremam usque 
anxietatem, et ineptas cavillationes descendendum; at- 
que his ingénia concidi et comminui, credo. Sed nihil ex 
grammatica nocuerit, nisi quod supervacuum est. An 
ideo minor est M. TuUius orator, quod idem artis hujus 
diligentissimus fuit, et in fiUo, ut epistolis apparet, recte 
loquendi usquequaque asper quoque exactor! aut vimC. 
J. Caesaris fregerunt editi de analogia libri? aut ideo 
minus Messala nitidus , quia quosdam totos Hbellos non 
verbis modo singuUs, sed etiam litteris dédit? Non ob- 
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II y aurait encore à faire beaucoup de remarques de ce 
genre, mais je craindrais d'excéder les bornes dans une 
question d'aussi mince intérêt. C'est au grammairien k 
interposer son jugement, qui est le guide essentiel en 
tout ceci. 

Pour moi, j'estime qu'à moins que l'usage n'en ait 
autrement ordonné, tous les mots doivent s'écrire 
comme ils se prononcent. Les lettres ont été imaginées 
pour représenter fidèlement les paroles, et les rendre 
comme un dépôt au lecteur. Elles doivent donc expri- 
mer ce que nous dirions. 

Voilà à peu près tout ce qui constitue l'art de parler 
et d'écrire correctement. Je ne veux pas ravir aux gram- 
mairiens les deux autres parties de cet art, qui consis- 
tent dans la clarté et l'ornement; mais je me réserve 
d'en parler lorsque je traiterai des devoirs du rhéteur. 

Il me revient en pensée que quelques personnes pour- 
raient trouver tout ce que je viens de dire trop minu- 
tieux , et de nature même à nuire à des études plus sé- 
rieuses. Je suis loin de croire aussi qu'on doive se mettre 
à la torture pour descendre à de misérables subtilités , 
qui ne sont bonnes qu'à fatiguer l'esprit et à le rapetis- 
ser; mais je crois en même temps qu'il n'y a de nuisible 
dans la grammaire que ce qui est superflu. Cicérou est- 
il un moindre orateur, parce qu'il s'est montré fort cu- 
rieux de cet art , et qu'il a été envers son fils un cen- 
seur très-pointilleux du langage, ainsi qu'on le voit dans 
ses Lettres? Les livres publiés par César sur l'analogie 
ont-ils ôté quelque chose à la trempe vigoureuse de son 
génie? Messala est-il un écrivain moins élégant pour 
avoir fait de petits traités sur les mots en particulier et 

I. lO* 



i/|6 INSTITUTIO ORATORIA, UB. I. 

staat hœ disciplinas per illas euntibus , sed circa illas hae- 

rentibus. 



CAPUT VIII. 

De lectione pueri. 

SuPERESxlectio; in qua puer ut sciât, ubi suspendere 
spiritum debeat, quo loco versum distinguerez ubi clau- 
datur sensus, unde incipiat, quando attollenda vel sum- 
mittenda sit vox , quid quoque ûexu , quid lentius , cele- 
rius, concitatiusy lenius dicendum; demonstrari uisi in 
opère ipso non potest. Unum est igitur , quod in hac 
parte prœcipiam : ut omnia ista fàcere possit, intelligat. 
Sit autem inprimis lectio virilis , et cum suavitate qua- 
dam gravis ; et non quidem prosae similis , quia carmen 
est , et se poetœ canere testantur ; non tamen in canti- 
cum dissoluta, nec plasmate, ut nunc a plerisque fit, 
effeminata; de quo génère optime C. J. Caesarem prae- 
textatum adhuc accepimus dixisse, Sicantas^ mole cari' 
tas; si legiSy cantas. Nec prosopopœias, ut quibusdam 
placet, ad comicum morem pronuntiari velim; esse ta- 
men flexum quemdam, quo distinguantur ab iis, in qui- 
bus poetà persona sua utetur. 
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même sur les lettres? Toutes ces connaissances ne nui- 
sent pas à ceux qui s'en servent comme de degrés pour 
monter plus haut, mais seulement à ceux (jui s'y arrêtent 
et qui s'y bornent. 

CHAPITRE VIII 

Du choix des lectures pour les enfans. 

Il reste à parler de la lecture. £Ue a pour objet d'ap- 
prendre quand on doit s'arrêter pour reprendre haleine; 
où l'on doit partager le vers ; où le sens finit, où il com- 
mence ; quels sont les endroitis où il faut élever la voix, 
ceux où il faut baisser le ton ; ce qui doit être prononcé 
avec une inflexion lente ou rapide , véhémente ou douce : 
choses qui ne peuvent guère se démontrer que dans la 
pratique. Je me bornerai donc à recommander que l'en- 
fant comprenne bien ce qu'il lit , poqr pouvoir exécuter 
tout cela. Qu'on l'accoutume surtout à lire d'une voix 
mâle, qui ait à la fois de la gravité et de la douceur. Et 
puisqu'il s'agit de vers, et que les poètes nous disent 
eux-mêmes qu'ils chantent*, l'intonation devra être diffé- 
rente que pour la prose, sans dégénérer pourtant en une 
modulation factice et efféminée, défaut trop ordinaire 
aujourd'hui. C'était à propos de cette manière de lire , 
que César , jeune encore, disait avec tant de raison : Si 
vous chantez y vous chantez mal; si vous lisez, pourr 
quoi chantez-vous ? 3e n'aime pas non plus qu'à l'exem- 
ple de quelques personnes, on déclame, en comédien, 
ce que le poète fait dire à ses personnages; seulement, 
une certaine différence dans l'inflexion est nécessaire 

lO, 
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Cetera admonitione magna egent, inprimis, ut te- 
neraa mentes y tracturaeque altius quidquid rudibus et om- 
nium ignaris insederit, non modo, quae diserta, sed vel 
magis quae honesta sunt, discant : ideoque optime insti- 
tut um est, ut ab Homero atque f^irgilio lectioinciperet, 
quamquam ad intelligendas eorum virtutes firmiore ju- 
dicio opus est : sed huic rei superest tempus; neque 
enim semel legentur. Intérim et sublimitate heroîci car- 
minis animuâ assurgat, et ex magnitudine rerum spiri- 
tum ducat, et optimis imbuatur. 

Utiles Tragœdiœ; alunt et Lyrici; si tamen in his 
non auctores modo, sed etiam partes operis elegeris; 
nam et Graeci licenter multa, et Horatium in quibusdam 
nolim interpretari. Elegia vero, utique quae amat,. et 

» 

hendecasyllabi, et quibus sunt oommata Sotadeorum 
(nam de Sotadeis ne prascipiendum quidem est) amovean*- 
tur, si fieri potest; si minus, certe ad fîrmius setatis robur 
reserventur. Comœdiœy quae plurimum conferre ad elo- 
quentiam potest, quum per omnes et personas et afTec- 
tus eat^ quem usum in pueris putem paùlo post suo loco 
dicam. Nam quum mores in tuto fueriût, inter praeci- 
pue legenda erit. De Menandro loquor; nec tamen ex- 
cluserim alios : nam latini quoque auctores afférent uti- 
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pour distinguer ees passages de ceux où le poêle parle 
lui-même. 

Un avis plus important à donner, c'est de veiller à ce 
que des esprits encore neufs , qui reçoivent si profondé- 
ment les premières impressions dans l'âge de l'inexpé- 
rience, n'étudient que les beaux modèles, et ceux sur- 
tout où la décence n'est jamais blessée. C'est donc fort 
sagement qu'on fait commencer la lecture parj Homère 
et Virgile ; je sais fort bien que des enfans n'ont pas le 
jugement assess formé pour apprécier le mérite de ces 
poètes ; mais ils auront du temps pour cela, et ils ne les 
liront pas qu'une fois. £n attendant , la majesté du poëme 
héroïque élèvera leur âme, la grandeur du sujet échauf- 
fera leur imagination, et ils ne puiseront que d'excet 
lens principes. 

La lecture des Tragiques est utile, et celle des Lyri- 
ques est substantielle aussi, pourvu cependant qu'on 
fasse un choix dans les auteurs, et dans certaines parties 
de ces auteurs. Les Grecs se sont permis bien des écarts 
licentieux en ce genre, et je ne me chargerais pas d'ex- 
pliquer Horace dans plusieurs endroits. Quant à l'élégie, 
qui ne roule que sur l'amour, quant à ces poèmes hen- 
décasyllabes , où se trouvent des fragmens obscènes (cï^r 
pour les poèmes entièrement obscènes , il n'en faut point 
parler), on ne saurait trop soigneusement les écarter 
des enfans, ou au moins faut-il les réserver pour un âge 
plus avancé. Je dirai bientôt, et dans son lieu, l'usage 
qu'on doit faire avec eux de la comédie , qui , par la pein- 
tur^générale des hommes et des passions, peut être d'une 
grande ressource pour l'éloquence. Une fois que les 
mœurs seront en sûreté , c'est une des principales lec- 
tures* que je recommande, surtout celle de Ménàndre, 
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litatis aliquid. Sed pueris quas maxime ingenium alant j 
atque animum augeant, praelegenda, céleris ^ quaead eru- . 
ditionem modo pertinent longa aetas spatium dabit. 

Multum autem veteres etiamLatini conférant , quam- 
quam plerique plus ingenio, quam arte valuerunt; iti- 
primis copiam verborum^ quorum in tragcediis gravitas, 
in cpmœdiis elegantia, et quidam velut àflriziaftoç inveniri 
potest. Œconomia quoque in his diligentior, quam in 
plerisque novorum erit, qui omnium operum solam vir*» 
tutem sententias putaverunt. Sanctitas certe, et ut sic 
dicam, virilitas ab his petenda, quando nos in omnia 
deliciarum vitia, dicendi quoque ratione, defluximus. 
Denique credamus summis oratoribus, qui veterum poe-> 
mata, vel ad fidem causarum, vel ad ornamentum elo- 
quentiae assumunt. Nam praecipue quidem apud Cicero- 
nem, fréquenter tamenapud Asinium etiam, et ceteros, 
qui sunt proximi , vidimus Enniiy Acciiy Pacum, Lucilu^ 
Terentiiy Cœcilii, etaliorum inseri versus, summa non eru- 
ditionis modo gratia, sed etiam jucunditatis;quum poeticis 
voluptatibus aures a forensi asperitate spirent, quibus 
accedit non mediocris utilitas, quum sententiis eorum, 
velut quibusdam testimoniis, quae proposuere, confir- 
ment. Verum priora illa ad pueros magis, haec sequen- 
tia ad robustiores pertinebunt; quum grammatices amor, 
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sans toutefois exclure les autres ; cat les comiques latins 
ne seront pas non plus sans intérêt. Mais faisons d'abord 
lire aux enfans ce qui peut leur nourrir l'esprit et leur 
inspirer de nobles sentimens. Pour tout ce qui tient à 
l'ërudition, ils auront du temps devant eux. 

On tirera également un grand parti de nos anciens 
poètes dramatiques , surtout pour l'élocution , quoiqu'en 
général ils brillent plus par l'esprit que par l'art. Il y a 
de la force et de la dignité dans leurs tragédies ; leurs 
comédies sont écrites avec élégance, et respirent une 
sorte d'atticisme. Ils se sont montrés plus soigneux 
dans l'économie de leurs pièces, que la plupart des 
modernes^ qui font consister tout le mérite des leurs 
dans le brillant des pensées. C'est chez eux: qu'il faut se 
retremper à la chasteté , et , pour ainsi dire , à la viri- 
lité du style^ aujourd'hui que, plongés dans touis les 
genres de raffinement, en proie à tous les vices, cette 
lèpre morale a gagné jusqu'à l'éloquence. Enfin croyons- 
en l^s grands orateurs qui, pour le succès de leurs causes 
ou l'ornement de. leurs plaidoyers , ont fait tant d'excur- 
sions dans le domaine des anciens poètes. Ne voyons- 
nous pas, en effet, surtout chez Cicéron, souvent aussi 
chez Asinius et autres orateurs qui sont plus près de 
nous, des citations tirées d'Ennius, d'Accius, de Pacu- 
vius , de Lucile, de Térence , de Caecilius, etc.? Et cette 
érudition poétique, quand elle est avouée par le goût, 
ne délasse-t-elle pas agréablement l'oreille de la séche- 
resse des discussions judiciaires? Les orateurs en re- 
cueillent aussi cet avantage, que les sentences des poètes 
deviennent des espèces de témoignages à l'appui de ce 
qu'ils avancent. Au surplus , c'est ce que j'ai dit plus 
ha#t qui est pour les enfans; le reste est pour un âge 
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et usus lectionis, nou scholarum temporibus, sed vitae 

spatio terminentur. 

In praelegendo grammaticus et illa quidem imuorn 

« 

praestare debebit^ ut partes orationis reddi sibi soluto 
versu desideret, et pedum proprietates, quae adeo de- 
bent esse notas in càrminibus, ut etiam in oratoria corn- 
positione desiderentur ; deprehendatque quae barbara, 
quae impropria, quae contra legem loquendi sunt posita; 
non ut ex bis utique improbentur poetae (quibus, quia 
plerumque. métro servire coguntur, adeo ignoscitur, ut 
vitia ipsa aliis in carminé appellationibus nominentur; 
metaplasmos enim , et schematismos , et schemata , ut dixi , 
vocamus, et laudem virtutis necessitati damus), sed ut 
commoneat artificialium, et memoriam agitet Id quoque 
inter prima rudimenta non inutile, demonstrare <juot 
quaeque verba modis intelligenda sint. Circa glossemata 
etiam, id est, voces minus usitatas, non ultima ejus pro- 
fessionis diligentia eât. Enimvero jam majore cura do- 
ceat tropos omnes, quibus praecipue, âon poema modo, 
sed etiam oratio ornatur; schemata utraque, id est,^/%a- 
raSy quaeque Ae^ewç, quaeque S'ixuoiaç vocantur : quorum 
ego, sicut troporum tractatum, in eum locum differo, 
quo mihi de ornatu orationis dicendum erit. 

Prsecipue vero illa infigat animis, quae in œconomia 
virtus, quae in decoro rerum; quidpersonae cuique êon- 
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plus avancé; car le goût des lettres et la lecture ne sont 
pas limités au temps des études ; ils n'ont de bornes que 
celles de la vie. 

Il est de petits soins que le grammairien ne doit pas 
négliger dans la première explication des poètes j comme 
de faire faire à l'enfant la construction des mots, en dé- 
composant le vers j et de lui apprendre les propriétés des 
pieds , dont la connaissance est d'autant plus essentielle 
dans la versification , qu'elle se fait désirer même dans 
les compositions oratoires; de lui faire remarquer tout 
ce qui sera barbare , impropi^e ou contraire aux règles 
de la langue, non pour en faire un reproche aux poètes, 
car, obligés de s'asservir à la mesure, ils ont droit à l'in- 
dulgence, et elle est poussée si loin à leur égard, que 
leurs fautes sont déguisées sous des noms honorables, 
et qu'on loue comme des perfections cea sacrifices faits 
à la nécessité ; mais pour avertir l'enfant que ce sont 
autant de licences de l'art, et pour avoir occasion de 
lui rappeler les règles. Il fera bien aussi de lui mon- 
trer, ^ès le commencement, de combien d'acceptions 
diverses les mots sont susceptibles , et il regardera comme 
un des premiers devoirs de sa profession de l'initier à 
l'intelligence des termes qui sont peu usités. Il lui en- 
seignera scrupuleusement tous les tropes qu'on emploie 
pour donner de l'éclat à la poésie et à la prose, ainsi 
que les deux espèces de figures qui se rapportent, l'une 
à la diction, l'autre aux pensées. Je remets à parler^ de 
ces figures et des tropes, en général, lorsque je traiterai 
des ornemens du discours. 

m 

Mais ce qu'un grammairien ne saurait trop signaler 
à l'attention de sou élève, pour le lui graver dans l'es- 
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venerit; quid in sensibus laudandum^ quid in verbis; 

ubi copia probabilis, ubi niodus. 



His accedet enarratib historiarum, diligens quidem 
illa, non tamen usque ad supervacuum laborem occupata: 
nam receptas^ aut certe claris auctoribusmemoratas^ ex- 
posuisse satis est. Persequi quidem quod quisque unquam 
vel contemptissimorum hominum dixerit, aut nimiae mise- 
riae^aut inanis jactantiae, est, et detinet atque obruit ingé- 
nia , melius aliis vacatura. Nam qui omnes^ etiam indi- 
gnas lectione, schedas excutit, anilibus quoque fabulis 
accommodare operam potest. Atqui pleni sunt ejusmodi 
impedimentis grammaticorum commentarii, vix ipsis, 
qui composuerunt, satis notî. Nam DidymOj quo nemo 
plura scripsit, accidisse compertum est, ut, quumihistO'!- 
riae cuidam, tamquam vanae , repugnaret, ipsius profer- 
retur liber, qui eam continebat. Quod evenit praecipue 
in fabulosis usque ad deridicula, quœdam etiam pudenda; 
unde improbissimo cuique pleraque fingendi licentia est, 
adeo ut de libris totis, et auctoribus, ut succurrit,men- 
tiatûr tuto, quia inveniri, qui nunquam fuere, non pos- 
sunt : nam in notioribus frequentissime deprehenduntur 
a curioBis : ex quo mihi inter virtutes grammatici habe- 
bitur, aUqua nescire. 
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prit y c'estTart de distribuer toutes les parties d'un drame ^ 
de donner à chaque chose la couleur qui lui est propre j 
d'observer les mœurs et les caractères ; c'est la beauté 
des sentimens et des expressions; quand il convient 
d'être abondant en paroles , quand il convient d'en être 
sobre. 

A tout cela se joindra l'explication de l'histoire , qu'il 
faut sans doute faire soigneusement, maisen élaguant tout 
ce qui est inutile. En fait d'histoire, il sufBt de con- 
naître ce qui est reçu ou rapporté par des auteurs célè- 
bres. S'attacher, en ce genre, à ce qu'ont pu dire de 
misérables écrivains, serait ineptie ou vaine gloriole. 
Cela n'est bon qu'à embarrasser et surcharger l'esprit, 
qu'on exercerait plus utilement à toute autre chose. Qui- 
conque peut perdre son temps à lire d'indignes rapso- 
dies, pourrait s'arranger aussi des contes de vieilles 
femmes. Cependant les commentaires des grammairiens 
sont pleins de ces sottises dont eux - mêmes ne pour- 
raient rendre raison. On sait ce qui arriva à Didyme , 
le plus malheureusement fécond de tous ; on racontait 
devant lui une histoire , qu'il traitait de conte frivole ; 
on lui montra un livre de lui qui la contenait tout au 
long. Mais c'est surtout dans les récits fabuleux que cet 
abus est poussé jusqu'à l'extravagance, quelquefois même 
jusqu'au cynisme; comme alors on se croit permis de 
tout feindre, des écrivains sans conscience vont jusqu'à 
supposer des livres , des auteurs, et ils mentent en toute 
sûreté, parce qu'on ne peut pas les convaincre d'impos- 
ture sur ce qui n'exista jamais, tandis que sur des cho- 
ses connues , on s'expose à être relevé par les érudits. Je 
mets donc au rang des qualités d'un grammairien d'igno- 
rer certaines choses. 
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CAPUT IX. 

De primis grammatici c^ficiis. 

Et finitae quidem sunt partes du8e, quas haec profes- 
sio poUicetur^ id est, ratio loquendi, et enarrado aucto- 
rum : quarum illam methodicen, hanc historicen voc^nt, 
Adjiciamus tamen eorum curœ quaedam dicendi primor- 
dia, quibus aetates nondum rhetorem capiente^ insti- 
tuant. Igitur Msopi fabeUas y quae fabulis nutricularum 
proxime succedunt, narrare sermone puro, et nihil se 
supra modum extollente, dcinde eamdem gracilitatem 
stylo exigere condiseant : versus primo sol vere,inox mu- 
tatis Yêrbis interpretari ; tum parapbrasi audacius ver** 
tere, qua et breviare quaedam, etexornare, salvo modo 
poetœ sensu 9 permittitur. Quod opus, etiam consumma- 
tis professoribus difficile, qui commode tractaverit, cui- 
cumque discendo suffîciet. 

Sententiœ quoque, et chrice, et ethologùe subjectis dic- 
torum rationibus apud grammaticos scribantur , quia 
initium ex lectione ducunt; quorum omnium similis est 
ratio, forma diversa; quia sententia universalîs est vox, 
ethologia personis continetur. Chriarum plura gênera 
traduntur; unum simile sententiae, quod est positum in 
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CHAPITRE IX. 

Des premiers devoirs du grammairien. 

Nous venons de terminer les deux parties de la gram- 
maire , c'est*à-dire Y art de palier et V explication des 
auteurs; la première se nomme aussi méthodique y tît 
la seconde historique. Ajoutons-y cependant quelques 
élémens de composition auxquels on peut former les 
enfans, à l'âge où ils ne sont point encore en état de 
suivre les leçons du rhéteur. On leur apprendra d'abord 
à réciter dans un langage pur, naturel et simple , les 
fables d'Esope , qui suivent de près les contes des nour- 
rices ; puis à les écrire dans un style correct , en leur 
conservant le même caractère de simplicité; on leur fera 
décomposer les vers , et on les leur fera expliquer en 
changeant les mots. Bientôt on leur permettra de para- 
phraser avec plus de hardiesse, et tantôt d'abréger, tan- 
tôt d'amplifier , en conservant toutefois le sens du poète. 
L'enfant qui se livrera avec succès à ce travail , qui a 
ses difficultés même pour des professeurs exercés , ap- 
prendra dans la suite tout ce qu'il voudra. 

C'est encore près des grammairiens que l'enfant s'exer- 
cera à ces petits développemens où l'on rend compte de 
certaines paroles remarquables, développemens dont la 
lecture fournira l'occasion, et qu'on appelle, en termes 
de Fart, sentences, chrieSj éthohgie. Tout cela est la même 
chose au fond, et ne diffère que par la forme. La sen- 
tence est une vérité universelle; Yéthoiogie s'applique 
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voce simplici, Dixà ille, aut Dicere solebat : alterum, 
quod est in respondendo, Interrogatiis iUe , vel, Quum 
hoc ei dictum esset, respondit : tertium huic non dissi- 
mile^ Quum quis non dixissety sed aliqwd fecisset. Ëtiam 
in ipsorum factis esse chriam putant^ ut Craies y quum 
indoctum puerum vidissety pœdagogum ejus pervussit; 
et aliud pœne par ei, quod tamen eodem nomine appel- 
lare non audenty sed dicunt XP^^^^ - ^^9 Mf7o quem vi- 
tulum assuei^erat ferre y taurum ferebat. In his omnibus 
et declinatio per eosdem ducitur casus, et tam factorum, 
quam dictorum ratio est. 



Narratiunculas a poetis celebratas^ notitiae causa ^ non 
eloquentias, tractandas puto. Cetera majoris operis ac 
spititus latini praeceptores relînquendo necessaria gram- 
maticis fecerunt; Graeci magis operum suorum et onera 
et modum norunt: 



CAPUT X. 



An oratori fiituro necessaria sit pliirium artium scientia. 

HiEÇ de Grammaticay quam brevissime potui^ non 

ut omnia dicerem sectatus, quod infinitum erat, sed ut 

( 
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aux personnes. Quant aux chrieSj il y en a de plusieurs 
sortes : Tune est une espèce de sentence, et consiste dans 
ce simple énoncé : il disait y ou il açait coutume de 
dire , etc. ; l'autre a pour objet une réponse : interrogé 
pourquoi y ou comme on lui demandait pourquoi , etc., 
il répondit; la troisième, qui rentre dans les deux autres^ 
car on croit généralement que la chrie embrasse aussi 
les actions, a trait non pas à ce qu'a dit quelqu'un , mais 
à ce qu'il a fait; tel est cet exemple : Crûtes, ayant vu 
un enfant ignorant , se mit a battre le précepteur; et cet 
autre à peu près semblable qu'on n'ose pourtant pas 
appeler du même nom, et qu'on exprime par le dimi- 
nutif cAnbûfe : Milon, s^ étant habitué à porter tous les 
jours le même veau, ^nit à la longue par porter un 
taureau. Dans tous ces exemples, on procède par des dé* 
clinaisons aux mêmes cas ^ et on rend également compte 
des actions et des paroles. 

Quant aux petites narrations, si fréquentes chez les 
poètes, il est bon de les connaître, mais il n'en faut pas 
faire usage pour l'éloquence. Il y a encore d'autres exer* 
cices plus importans et de plus longue haleine , dont les 
grammairiens se trouvent chargés, parce que les rhéteurs 
latins les leur ont abandonnés. Les Grecs connaissent 
mieux la gravité ^t la mesure de leurs devoirs. 

CHAPITRE X. 

La connaissance de plusieurs arts est-elle nécessaire à l'orateur? 

Voila ce que j'avais à dire sur là grammaire, je l'aï 
fait le plus brièvement possible; ne m'aftiBichattt ][)às à 

lO* 
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maxime necessaria : nunc de ceteris artibus , quibus ins- 
tituendos , prîus quam tradantur rhetori , pueros existi- 
mo , strictim subjungam , ut efBciatur orbis ille doctrinae, 
quam Grœci s^zvicKiov zociS^dûcv vocant. Nam iisdem fere 
aniiis aliarum quoque disciplinarum studia ingredienda 
sunt; quae^ quia et ipsae artes sunt, et esse perfectae sine 
orandi scientia non possunt, née rursus ad efficiendum 
oratorem satis valent solae; an sint huic operi necessa- 
rise, quseritur. Nam quid, inquiunt^ ad agendam cau- 
sam , dicendamve sententiam pertinet scire quemadmo- 
dum in data linea constitui triangula aequis lateribus 
possint ? Aut quo melius vel defendet reum , vel reget 
consilia, qui citharae sonos nominibus et spatiis dis- 
tinxerit? Enumerent etiam fortasse . multos , quamlibet 
utiles foro , qui ,nec geometren audiverint , née musi- 
cos, nisi bac communi yoluptate aurium, intelligant. 

Quibus ego primum hoc respondeo , quod et M. Ci- 
cero scripto ad Brutum libro frequen tins testatur, non 
eum a nobis institui oratorem, qui sit, aut fuerit; sed 
imaginem quamdam concepisse nos animo perfecti illius, 
ex nuUa parte cessantis. Nam et sapientem formantes 
eum y qui sit futurus consummatus undique, et, ut di- 
cunt, mortalis quidam deus, non modo cognitione cœ- 
lestium vel mortalium putant instruendum; sedper quœ- 
dam parvasane, si ipsa demum aestimes^ ducun^ sicut 
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tout dire , ce qui aurait été infini , mais à ne rien omettre 
d'essentiel. Ajoutons maintenant un mot sur les autres 
connaissances que je crois indispensable de donner aux 
enfans avant qu'ils ne passent entre les mains du.rhé- 
theur, pour embrasser ce cercle de doctrines que les 
Grecs appellent encyclopédie, lynCicXiov TrociS^èiûcy. C'est, 
en effet, à peu près dans le même temps qu'il faudra com- 
mencer l'étude de ces sciences, sans lesquelles l'art ora- 
toire serait incomplet , et qui , à leur tour , ne suffisent 
pas pour faire un orateur. On demande si elles lui sont 
essentielles. A quoi sert, dit-on, pour plaider une cause , 
ou pour exprimer son avis , de savoir comment dans une 
ligne donnée ^ on peut tirer des triangles équilatéraux? 
défendra-t-on mieux un accusé, éclairera-t-on mieux 
une délibération, parce qu'on saura distinguer les sons 
d'un instrument par leurs noms ou leurs intervalles? 
Ensuite on cite bon nombre d'avocats , utiles au bar- 
reau , qui n'ont jamais entendu parler de géométrie , et 
qui ne connaissent la musique que par le plaisir qu'elle 
fait généralement à tout le monde. 

A cela je répondrai d'abord, ce que Cicéron déclare 
si souvent dans le traité qu'il a dédié à Brutus, qu'on 
ne doit pas former un orateur sur le modèle de ceux 
qui existent ou qui ont existé , mais s'en faire l'idée d'un 
être accompli de tous pointis , et qui ne laisse rien à dé- 
sirer. Quand les philosophes veulent faire un sage qui 
soit un jour le type de la perfection , qui soit , comme ils 
le disent , une espèce de divinité revêtue d'un corps mor- 
tel , non contens de l'initier aux sciences les plus subli- 
mes, ils lui enseignent, chemin faisant, de petites choses 
assez insignifiantes par elles-mêmes, comme sont entre 
I. II 
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exquisitas intérim ambiguitates; non quia Ceratinœ aut 
Crocodîlinœ possint facere sapientem , sed quia illum ne 
in minimis quidem oporteat falli. Similiter oratorem, 
qui débet esse sapiens , non géomètres faciet y aut mu- 
sicuSy quaeque bis alia subjungam; sed hae quoque artes^ 
ut sit consummatusy juvabunt. Nisi forte antidotum 
quidem y atque alia^ quae morbis aut vulneribus me- 
dentur, ex multis, atque intérim contrariis quoque inter 
se effectibus , componi videmus , quorum ex diversis fit 
illa mixtura una , quœ nuUi earum similis est , quibus 
constat, sed proprias vires ex omnibus sumit; et muta 
animalia mellis illum inimitabilem humanae rationi sa- 
porem, vario florum ac succorum génère perficiunt. 
Nos mirabimur, si oratio, qua nihil praestantius homini 
dédit providentia, pluribus artibus eget; quœ, etiam 
quum se non ostendunt in dicendo, nec proferunt, vim 
tamen occultam suggerunt, et tacitœ quoque sentiun- 
tur. « Fuit aliquis sine bis disertus : x) at ego oratorem 
Yolo. «Non multum adjiciunt;» sed utique non erit 
totum , cui vel parva deerunt ; et optimum quidem boc 
esse conveniet^ cujus etiamsi in arduo spes est, nos 
tamen praecipiamus omnia, ut saltem plura fiant. Sed 
cur deficiat animus? Natura enim perfectum oratorem 
esse non prohibet, turpiterque desperatur, quidquid 
fieri potest. 
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autres ces argumens ambigus imaginés à plaisir pour 
exercer la sagacité. Ce û'est pas que ces raisonnemens 
captieux , ces arguties d'école telles que les Cératines et 
les CrocodiUnes puissent jamais faire un sage; mais c'est 
qu'un sage ne doit être prîs au dépourvu sur rien ^ même 
dans des bagatelles. Ainsi un orateur, à qui la sagesse 
n'est pas moins nécessaire, ne deviendra pas tel, sans 
doute, parce qu'il sera géomètre ou musicien, ou parce 
qu'il possédera toute autre science; mais ce seront au- 
tant de pas pour arriver à la perfection. C'est ainsi que 
l'antidote ^t les autres remèdes préparés contre les ma- 
ladies et les blessures se composent de substances diver- 
ses et quelquefois contraires, dont la variété forme une 
mixtion qui n'a plus de rapport avec aucun de ses élé- 
mens constitutif§ , et qui tire toute sa vertu de leur 
ensemble; c'est ainsi que les abeilles composent du sue 
des différentes fleurs un miel dont^la saveur ne peut être 
imitée par aucun procédé humain. Et nous nous éton- 
nerions ^ue le talent de la parole, ce don par excel- 
lence que la Providence a fait à l'homme, exige la réu- 
nion de plusieurs arts, qui, sans se manifester ouverte- 
ment dans le discours, lui communiquent cependant 
une force secrète dont l'influence se fasse sentir ! Quel- 
ques-uns, dira-t-on, sont devenus diserts sans tous ces 
secours? D'accord. Mais c'est un orateur que je de- 
mande. Ces connaissances réunies n'ajoutent pas beau- 
coup à l'art? Cela peut être; mais un tout n'est complet 
qu'autant qu'il n'y manque pas les plus petites parties, 
et il n'y a de perfection qu'à ce prix. Que si c'est porter 
trop haut nos prétentions, nous n'en devons pas moins 
prescrire tout, pour obtenir le plus possible. Mais pour- 
quoi nous découragerions- nous? La nature ne s'oppose 

II. 
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CAPUT XL 

De musica. 

Atque ego vel judicio veterum poteram esse conten- 
tus. !Nam quis ignorât musicen, ut de hac primum 
loquar^ tantum jam illis antiquis temporibtis non studii 
modo , veruip etiam venerationis habuisse , ut iidem 
musici et vates et sapientes judicarentur ( mittam alios )* 
Orpheus et Linus , quorum utrumque diis genitum , 
alterum vero, quod rydes quoque atque agrestes animos 
admiratione mulceret , non feras modo j sed saxa etiam 
silvasque duxisse, posteritatis memoriae traditum est. 
Et Timagenes auctor est ^^omnium in iitteris studiorum 
antiquissimam musicen exstitisse : et testimonio sunt 
clarissimi poetae, apud quos inter regalia convivia laudes 
heroum ac deorum ad citharam canebantur. lopas vero 
ille Virgifii nonne canit 



Errantem Lunam, Soibque labores? etc. 



Quibus certe palam confirmât auctor eminentissimus , 
musicen cum diyinarum etiam rerum cognitione esse 



t 
e 
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point à ce qu'il y ait un orateur parfait j et Ton doit rou- 
gir cl# désespérer de ce qui est humainement possible. 

CHAPITRE XI. . 



De la musique. 

Je pourrais m'en tenir ici au jugement des anciens. 
Qui ignore, en effet, que la musique, pour parler d'à- 
hord de Sk, art, était, dans les temps antiques, telle- 
ment cultivée et en si haute vénération , que l'on con- 
fondait sous le même nom les musiciens , les poètes et les 
sages ? Témoins, sans m'occuper des autres, Orphée et 
Linus , qu'on prétendait tous deux issus des dieux ; on 
raconte même du premier, sans doute à cause de l'em- 
pire qu'il exerça sur des esprits encore grossiers et sau- 
vages, que non -seulement il apprivoisait les bêtes fé- 
roces , mais qu'il entraînait à sa suite les rochers et les 
forêts. Timagène avance que de tous les arts de l'imagi- 
nation, la musique est le plus ancien, et son témoignage 
se trouve confirmé par les poètes les plus célèbres, qui ne 
manquent jamais de faire chanter sur la lyre, à la table 
des rois, les louanges des dieux et des héros. lopas, dans 
Virgile, ne chante-t-il pas ^ 

De la reine des nuits la course vagabonde 
Et les feux édipsës du grand astre du monde ? 

(Del.) 

Par où cet excellent écrivain nous fai#voir que la mu- 
sique était jadis inséparable de la connaissance des 
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conjunctam. Quod si datur, erit etiam oratcMÎ necessa- 
ria , siquidem , ut diximus y liœc quoque pars , quâ y ab 
oratoribus relicta^ a philosophis est occupata, nostri 
operis fuit y «c sine omnium talium scientia non potest 
esse perfecta eloquentia. 

Atque claros nomine sapientiae viros y nemo dubita- * 
verit studiosos musices fuisse; quum Pythagoras, atque 
eum secutiy acceptam sine dubio antiquitus opinionem^ 
Tulgaverint , mundum îpsum ejus ratione esse compo- 
situm; quam postea sit lyra imitata. Née illa modo 
contenti dissimilium concordia, quam Tocant àpfjuovwv^ 
sonum quoque his niotibus dederunt. Nam Plato^ ijuum 
in aliis quibusdam j tum prœcipue in Timaeo , ne intel- 
ligi quidem , nisi ab iis qui banc quoque partem disci- 
plinae diligenter perceperint , potest. 

Quid de philosopbis loquor^ quorum fons ipse So-^ 
crates jam senex institui lyra non erubescebat ? Duces 
maximos et fidibus et tibiis cecinisse traditum , et exer- 
citus Lacedœmoniorum musicis accensos modis. Quid 
autem aliud in nostris l^gionibus comua ac tubae fa- 
ciunt ? quorum concentus quanto est vehementior, tan- 

tum Romana in bellis gloria ceteris prae^tat. Non igitur 

. . . . ' • 

frustra Plato civili viro , quem noXirucov vocant , neces- 

sariam musieen fredidit. Et ejus sectae, quae aliis seve- 

rissima y aliis asperrima videtur , principes in bac fuere 
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mouvemens célestes , ce qu'on ne peut admettre sans re- 
connaître en même temps qu'elle est nécessaire à Tora- 
teur, d'autant plus qu'ainsi que je l'ai dit, cette partie, 
abandonnée comme tant d'autres par les orateurs, et 
dont les philosophes se sont emparés, fut toujours de 
notre domaine réel, puisque sans tout cela il manque- 
rait quelque chose à l'éloquence. 

Comment douter que les hommes les plus renommés 
par leur sagesse n'aient été passionnés pour la musique, 
quand on voit Pythagore et ses disciples répandre l'opi- 
nion, accréditée certainement bien long-temps avant eux, 
que la l^ré avait été composée à l'imitation du système 
du monde ; lorsque , non contens de ce rapport entre des 
dioses d'une nature si différente, c^qu'ils appellent har^ 
monte y ils prétendent encore que les sphères célestes se 
hieuvent en rendant des sons? Platon, lui-même, dans 
quelques-uns de ses écrits , mais notamment dans le Ti- 
mée, n'est intelligible que pour ceux qui ont fait une 
étude approfondie de la musique. 

*Mais que parlé -je des philosophes? Leur maître à 
tous, Soci;^te, a-t-il rougi, dans sa vieillesse , de pren- 
dre des leçons de lyre ? Nous voyons dans l'histoire que 
les plus grands capitaines jouaient de la flûte et d'autres 
instrUmens, et que les armées des Lacédémoniens s'en- 
flammaient aux accens de la musique. Les clairons et les 
trompettes ne produisent-ilaf)as le même effet sur nos lé- 
gions. La véhémence de leurs accords semble être en pro- 
portion avec la supériorité des armes romaines. C'est donc 
avec raison que Platon a cru que la musique était néces- 
saire à l'homme qui s'occupe de la sci»ce du gouverne- 
ment qu'il appelle TrohiriKou. Les chefs mêmes de cettef 
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seiltentia, ut existimarent , sapientum aliquos nonnuU 
lam operam his studiis accommodaturos. Et Lyéurgus , 
durissimarum Lacedaemoniis legum auctor, musices* 
disciplinam probavit. Atque eam natura ipsa videtur ad 
tolerandos facilius labores velut muneri nobis dédisse ; 
siquidem et remigem cantus hortatur ; nec solum în ils 
opqi?ibus, in quibus pluriuni conatus , praeeunte aliqua 
jucunda voce, conspirât; sed etiam singuloruni fatigatio 

quamlibet se rudi mddulatione solatur. . 

■ 

Laudem adhuc dicere artis pulchert^imae videor, non- 
dum tamen eam or^ri conjungere. Transeamus igîtur 
id quoque, quod grammatice quondam ac musice junctœ 
fuerunt : siquidem Archytas atque Aristoxenus etiam 
subjectam grammaticen musicse putaverunt; et, eosdem 
utriusque rei prœceptores fuisse, quum Sophroii osteiï* 
dit, mimorum quidem scriptor, sed quem Plato adço 
probavit , ut suppositos capiti libros ejus , quum more* 
retur, habuisse tradatur; tum Eupolis, apud quem 
Prodamus et musicen et litteras docet ; et Maricas , qui 
est Hyperbolus, nihil se ex musicis scire , rùsi litteras , 
confitetur. Aristophanes quoque non uno libro sic insti- 
tui pueros antiquitus solitos esse demonstrat : et apud 

9 

Menandrum, in HwoboUmœo, senex, reposcenti fîlium 

patri velut rationem impendiorum, quae in educationem 

fcontulerit, opponens, psaltis se et gcometris multa dicit 



« 



«. 
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secte, qui parait si sévère aux uns, si dure aux autres, ont 
été d'avis que quelques sages pouvaient se livrer à cette 
étude, et Lycurgue, ce législateur si austère de Lacédé- 
mone, a approuvé l'enseignement de la musique. Que 
dis-je? La nature elle-même semble nous en avoir fait 
présent pour nous aider à supporter plus facilement nos* 
peines. C'est le chant qui encourage les rameurs; et non- 
seulement dans les travaux qui exigent le concours de 
plusieurs efforts, le charme d'une seule voix les anime 
tous; mais chacun isolément trouve l'oubli de ses fatigues 
- dans des airs grossièrement modulés. 

Jusqu^à présent je parais n'avoir fait que l'éloge d'un 
très-bel art, mais*'sans avoir encore démontré ses rap- 
ports avec l'éloquence. Passons rapidement aussi sur l'al- 
liance autrefois reconnue entre la musique et la gram- 
maire; elle était telle, qu'Architas et Aristoxène pensaient 
que l'étude de la granmiairc était comprise dans celle de 
la musique. C'étaient aussi les mêmes maîtres qui ensei- 
gnaient Tune et l'autre science, suivant le témoignage de 
Sophron, ce poète mimique dont Platon faisait ses déli- 
ces, et dont on trouva, dit-on , les livres sous le chevet du 
lit de ce philosophe lorsqu'il mourut. Eupolis confirme ce 
témoignage en mettant «n scène Prodamus , qui enseigne 
à la fois la musique et les lettres, etMaricas, c'est-à-dire 
Hyperbolus, avoue que de toutes les parties de la mu- 
sique , il ne connaît que la grammaire proprement dite. 
Aristophane démontre dans plus d'un ouvrage qu'autre^ 
fois ces deux arts entraient dans l'éducation des enfans, 
et dans VHypoboUmée de Ménandre, un vieillard, oppo- 
sant à un père qui redemande son fils, le rembourse- 
ment de ses dépenses, dit qu'il lui en a coûté beaucoup 
en maîtres de musique et en géomètres. C'est à cette idée 
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dédisse. Unde etiam ille mos, ut in conviviis post cœnam 
circumferretur lyra ; cujus quum se imperitum Themis- 
tocles confessus esset, ut verbis Ciceronis utar, habilus 
est indoctior. Sed veterum quoque Romanorum epulis 
Bdes ac tibias adhibere moris fuit : versus quoique Salio- 
rum habent carmen : quœ quum omnia sint a Numa 
rege instituta, faciunt manifestum, ne illis quidem, (}ui 
. rudes ac bellicosi videntur, curam musices, quantam 
illa recipiebat œtas, defîiisse. Denique in proverbium 
usque Graecorum celebratum est, Ipdoctos a Musis 
Clique a Gratiis abesse. 

Verum quid ex ea proprie petat futurus ofator, dis- 
seramus. Numéros musice duplices habet, in vocibus ^ 
et in corpore : utriusque enim rei aptus quidam ihodus 
desideratur. f^ocis rationem Arîsloxenus musicus divi- 
dit in pv^/jicv et ^a-tAoç sjLcju^etpov : quorum alterum modff- 
lationcy canore .alterum ac sortis constat. Njim igitur 
non haec omnia oralori necessaria? quorum unum ad 
gestum, alterum ad collocationem verborum, tertiuni 
ad flexus vocis, qui sunt in agendo quoque plurimi, 
pertinet. Nisi forte in carminibus tantum et in canticis 
exigitur structura quœdam et inoffensa copulatio vocum, 
in agendo supervacua est ; aut non compositio et sonus 
in oratione quoque varie , pro rerum moik> , adhibetur , 
sicut in musice. Namque et voce et modulatione gran- 
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qu'on se faisait de la musique qu'il faut sans doute at- 
tribuer l'usage de . se passer la lyre à la fin des repas. 
Thémistocle, ayant confessé qu'il n'en savait pas jouer, 
passa pour ignownt, suivant les propres expressions 
de Cicéron. A la table des anciens Romains , on admet- 
tait aussi les flûtes et les instrumens à cordes. Aujour^ 
d'hui encore les vers des Saliens se chantent; et, comme 
ces divers usages remontent aux institutions de Numa , 
il en faut conclure que nos ancêtres, encore grossiers, 
et exclusivement portés à la guerre, donnaient à l'étude 
de la musique autant de soins que le comportait l'igno- 
rance de ces premiers siècles. Enfin il est passé en pro- 
verbe cJiez les Grecs que les ignorans n'ont commerce ni 
avec les Muses ni avec les- Gj^âces. 

Examinons maintenant l'utilité spéciale que l'orateur 
peut retirer de la musique. La musique a deux sortes de 
nombres, qui s'appliquent l'un à la voix, l'autre auxmou- 
vemens du corps : tous deux sont assujétis à des règles. 
Le musicien Aristoxène divise les parties de la voix en 
rhythme et en mélodiJk cadencée. Le premier consiste 
dans la mesure, l'aufre dans le chant et les sons. Tout 
cela n'est-U pas évidemment nécessaire à l'orateur? I^ 
mesure se .rapporte au geste, le chant ou la mélodie à 
l'arrangement des mots, les sons ou la cadence aux in- 
flexions de la voix,, qui varient à l'infini dans le dis- 
cours. Croit-on que ce soit seulement dans les vers et les 
chansons qu'on exige un certain arrangement , une com- 
binaison l^armonieuse de mots, et que tout cela soit su- 
perflu pouç l'orateur ? comme si , à l'exemple du musi- 
cien , il ne variait point les couleurs et le ton de sa com- 
position, suivant les sujets, qu'il traite. Oui, de même 
que la musique , à l'aide des modulations du chant , ex- 
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dia elate, jucunda dulciter, moderata leniter canit; 

» 

totaque arte consentit cum eorum, quae |licuntur, affec- 
tibus. Atqui in orando quoqile intentio vocis, remis-, 
sio , flexus , pertinet ad movendos audientium affectus : 
aliaque et coUocationis, et vocis, ut eodem utar verbo, 
modulatione concitationem judicum , alia misericordiam 
petimus; quum etiam organis, quibus sermo ei^primi 
non potest, affict animos in diversum liabitum senûa-^ 
mus. 



Corporis quoque decens^et aptus motus, qui dicitur 
evpvB/jLta , est necessarius , nec aliund^ peti potest ; in 
quo pars actionis non minima consistit : qua de re sepo- 
situs nobis est locus! 

Age, si habebit inprimis curam vocis orator, quid 
tam musices proprium ? Sed ne 'haec quidem praesu- 
menda pars est : ut uno intérim contenti simss exemplo 
C. Gracchi, praecipui suorum temporum oràtoris, cui 
concionanti consistens post eum musicus, fistula, quam 
Tùvapiou vocant , modos , quibus deberet inteadi , minis- 
trabat. Haec ei cura inter turbidissimas actiones, vel 
terrenti optimates , vel jam timenti fuit. 

Libet propter quosdam inmeritiores, etîam crassiore, 
ut vocant^ musa , dubitationem hujus utilitati^ eximere. 
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'prime toup-à-tour avec élévation, avec douceur, avec 
mollesse , les sentimens généreux , agréables ou tendres ; 
et ^'efforce de rendre, avec toutes tes puissances de son 
art \ les sensations qu'elle doit peindre ; ainsi l'éloquence 
tire parti des diverses intonations de la voix , de ses ca- 
dences, de ses inflexions, pour émouvoir les passions 
d'un auditoire : n'est-ce pa^, en effet, avec un tout autre 
accent, avec une toute autre modulation de la voix , poiîr 

,me servir ici du même terme, qu'on enflamme l'indigna- 
tion de ses juges, ou qu'on éveille leur pitié? Comment 
nier ces influences,* quand de simples instrumens, qui ne 
sont qu'une image imparfaite de la parole , produisent 
sur nops tant d'impressions différentes ? 

L'orateur doit régler ses mouveméns et ses gestes pour 
former un ensemble harmonieux,, ce que les Grecs ex- 
priment par le mot sCfuS^/a; et c'est encore à la mu- 
sique qu'il faut emprunter cette partie si intéressante de 
l'action , dont je traiterai séparément ailleurs. 

Si, enfin, il est vTsi que l'orateur doive avoir un soin 
particulier de sa voix, quelle chose est plus du ressort 
de la musique? Mais, sans anticiper sur ce sujet, con- 
tentons-nous d'un feul exemple, de celui de C. Grac- 
chus , le plus grand orateur de son temps. Toutes les fois 
qu'il parlait en public, un musicien se tenait derrière 
lui, et, sur une flûte appelée xovocpiov j lui donnait le 
ton convenable. Il eut toujours cette attention , au mi- 
lieu même des actes les plus turbulens de son tribunat, 
lorsqu'il se rendit si redoutable aux patriciens, ou qu'il 
cuf tout à craindre d'eux. 

■ 

Je veux bien ici, pour quelques ignorans tout-à-fait 
étrangers au commerce d^ Muses, lever jusqu'au moin- 
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Nam poetas certe legendos oratori futuro concesserint : 
num igitur hi sine musice? at si quis tam caecus animi 
est; ut de aliis dubitet; illos jceite, qui carmina ^d 
lyram composuerunt. Hsec diutius forent dicenda, si 

hoc studium velut novum praeciperem. Quum vero anti- 

* 

quitus usque a Chirone atque Achille ad nostra tem- 
pora apud omnes, qui modo legitimam disciplinam non 
sint perosi , duraverit , non est committendum , ut illa 
dubia faciam , defensionis soUicitudine. 



Quamvis autem satis jam ex ipsis , quibus sum modo 
ususy exemplis, credam esse manifestum, quœ mihi, 
et quatenus musice placeat; apertius tamen profîtendum 
puto, non hanc a me praecipi^ quae nunc in scenis effe- 
minata, et impudicis modis frac ta, non ex parte minima, 
si quid in nobis virilis roboris manebat, excidiX; sed 
qua laudes fortium canebantur, quaque et ipsi fortes 
canebant , nec psalteria et spacUcas , atiam virginibus 
probis recusanda; sed cognitionem rationis, quae ad 
movendos leniendosque aflfectus plurimum valet. Nam , 
et Pythagoram accepimus, concitatos ad vim pudicae 
domui afFerendam juvenes , jussa mutare in spondeum 
mqdos tibicina , cômposuisse : et Chrysippus etiam «lu- 
tricum, quae adhibetur in&ntibus, allectationi , «uum 
quoddam carmen assignat* l^t etiam non inerudite ad. 
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cire doute sur les avantages de la musique, On'm'accor- 
dera que l'orateur ne peut se dispenser de lire les poètes. 
Eh. bien! le pourra-t-il sans la musique? Que si Ton est 
assez aveugle pour contester cette vérité à l'égard des poè- 
tes en général, au moins sera-t-on forcé de la reconnaître 
à l'égard des poètes lyriques. Mais à quoi bon s'arrêter 
plus long-temps sur ce point? Est-ce donc une étude 
nouyelle que je veux prescrire? Elle est consacrée de 
toute antiquité depuis Chiron et Achille jusqu'à nos jours, 
chez tous les maîtres de l'art, dépositaires des saines 
doctrines ; et ce serait commettre une si belle cause que 
de la rendre douteuse pjar trop de sollicitude à la dé- 
fendre. 

Quoique j'aie assez fait connaître, par les exemples 
que j'ai cités, quelle est la musique que j'approuve, et 
dans quelles bornes je la renferme , je crois devoir dé- 
clarer ici ouîfertement que je recommande, non cette 
musique luxurieuse qui ne fait entendre aujourd'hui sur 
nos théâtres que des sons impudiques ou efSéminés, et 
qui a tant contribué à détruire ce qui pouvait nous res- 
ter d'énergie et de virilité; mais cette musique mâle qui 
célébrait les "louanges des héros, et que les héros eux- 
mêmes s'honoraient de chanter ; non ces instrumens vo- 
luptueux qu'on ne devrait pas même permettre aux filles 
honnêtes, mais l'étude et la connaissance des moyens 
qu'emploie la musique pour exciter les passions géné- 
reuses et apaiser les mouvemens déréglés. Voici ce qu'on 
Iracontd de Pythagore : Des jeunes gens dont les sens 
avaient été troublés par les sons enivrans d'une flûte, 
se disposaient à porter la violence et le déshonneur dans 
une maison respectable : ce philosophe parvint à les cal- 
mer en faisant changer le mode de l'instrument en une 
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declamandum ficta materia , in qua ponitur tibicen , qui 
sacrificanti Phrygîum ' cecinerat , acto illo in insani^m 
et per praîcipitia delaît), accusari, quod causa mortis 
exstiterit ; quae si dici débet -ab oratore , nec dici citra 
scientiam musices potest , quomodo non , hanc quoque 
artem necessariam esse operi npstro, vel iniqui con- 
sentiant ? 



CAPUT XII. 

I 

De geometria. 

In geometria partem fatentur esse utilem teneri's aeta- 
tibus; agilari namque animos, atque acui ingénia, et 
celeritatem percipiendi venire inde ,* ooncedunt : sed 
prodesse eam, non ut ceteras artes, quum perceptae 
sint , sed quum discatur , existimant : ea vulgaris opinio 
est. Nec sine causa summi viri etiam impensam huic 
scientiœ operam dederunt : ùam quum sit geometria 
divisa in numéros atque formas, uumerorum quidem 
notitia non oratori modo , sed cuicumque primî§ saltem 
litteris erudito, necessaria est : in i^usis verd vel fre- 
quentissime versari solet; in quibus actor, non dico, 
si circa summas trépidât, sed si digitorum saltem incerto 



[ 
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mesure grave et modérée. Chrysippe assigne un chant 
particulier aux nourrices pour bercer les enfans. 11 y a 
dans les écoles un thème de déclamation assez ingénieux : 
on suppose qu'un joueur de flûte a fait entendre le chant 
phrygien pendant un sacrifice ; le prêtre entre en fureur 
à ces accens, et se tue; le musicien est accusé comme 
auteur de sa mort. Qu'un orateur ait à plaider une pa- 
reille cause, je le demande : le pourra-t-il, s'il ne sait 
la musique? Mes adversaires seront donc forcés de con- 
venir que cet art entre nécessairement dans l'objet que 
je me suis proposé. 



CHAPITRE XII. 

De la géométrie. 

On convient que sous quelques rapports la géométrie 
est utile à l'enfance; on accorde qu'elle exerce l'esprit, 
qu'elle l'aiguise et le rend plus prompt à concevoir; mais 
on veut qu'à la différence des autres sciences, qui sont 
utiles quand on les a acquises , la géométrie ne serve à 
quelque chose que pendant qu'on l'apprend. Voilà l'o- 
pinion du vulgaire; mais ce n'est pas ainsi qu'en ont 
jugé tant de grands hommes qui ont donné des soins 
particuliers à cette étude. En effet, la géométrie traite 
des nombres et des dimensions; or, la connaissance des 
nombres n'est pas seulement nécessaire à l'orateur, mais 
à quiconque a les premiers élémens des lettres ; on en 
fait fréquemment usage au barreau, et un avocat qui 
hésite sur un produit, ou qui seulement montre dé Tin- 
I. 12 
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aut indecoro gestu a computatione dissentit ^ judicatur 
indoctuà. Illa vero linearis ratio, et ipsa quidem cadit 
fréquenter in causas; nam de terminis mensurisque sunt 
lites, sed habet majorem quamdam aliam cum arte ora- 
toria cognationem. 

Jam primum ordo est geometriœ necessarius, nonne 
et eloquentiœ? ex prioribus geometria probat insequen- 
tia, et certis incerta:; nonne id in dicendo facimus? 
quid? illa propositarum quaestionum conclusio, non tota 
fere constat syllogismis ? propter quod plures invenias , 
qui dialecticœ similem y quam qui rhetoricae j fateantur 
banc artem : verum et orator, etiamsi raro, non tamen 
nunquam , probabit dialectice. Nam et syllogismis , si 
res poscet, utetur, et certe enthymemate, qui rhetoricus 
est syllogismus : denique probationum , quae sunt poten- 
tissimae, ypaf^f^iKxi (XTohl^siç vulgo dicuntur : quid 
autem magis oratio , quam probationem petit ? 

Falsa quoque verisimilia geometria ratione depre- 
hendit : fît hoc et in numeris per quasdam, quas >|/£i;- 
Soypoccpiûcq vocant, quibus pueri ludere solebamus. Sed 
alia majora sunt ; nam qiiis non ita proponenti credat ; 
quorum locorum extremae lineae eamdem mensuram col- 
ligunty eorum spatium quoque, quod bis lineis contine- 
tiir, par sit necesse est? At id falsum est : nam plurimum 
refert, cujus sit formae ille circuitus; reprebensique a 
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certitude ou de la gaucherie dans la manière de compter 
avec ses doigts 9 donne aussitôt mauvaise opinion de son 
talent. Quant à la géométrie linéaire , souvent aussi elle 
trouve son application dans les causes , car on a tous les 
jours des procès sur les limites et sur les mesures : elle 
a de plus une certaine affinité avec l'art oratoire. 

Et d'abord l'ordre est de l'essence de la géométrie, 
n'en est-il pas de même de l'éloquence ? La géométrie 
prouve les conséquences par les prémisses , et l'incer- 
tain par le certain, n'est-ce pas ce que nous faisons dans 
le discours? Eh quoi! tout problème, en géométrie, ne 
se résout-il pas presque entièrement par des "syllogismes, 
ce qui fait qu'en général on lui trouve plus d'analogie 
avec la dialectique qu'avec la rhétorique? Or, l'orateur 
peut être dans le cas, assez rare il est vrai, d'établir dia- 
lectiquement ses preuves , et alors il fera usage des syl- 
logismes; mais, à coup sûr, il emploiera toujours l'en- 
ihymème, qui n'est autre que le syllogisme de la rhéto- 
rique. Enfin , les plus puissantes des preuves sont celles 
qu'on appelle démonstrations géométriques , ypoc/jufjiizccl 
à^oS'el^eiç, et quelle est la fin principale de tout discours, 
si ce n'est de prouver? 

La géométrie démontre aussi, par la méthode, la faus- 
seté de quelques propositions vraies en apparence. Cela 
a lieu dans les nombres, au moyen de certains calculs, 
défectueux au fond , et appelés '^evSiO'ypa(piccç , mais qui 
trompent par un air de vérité; de mon temps, on exer- 
çait l'esprit des enfans à ces petits jeux. Mais il est des 
choses plus sérieuses. Par exemple , qui ne croirait à 
l'exactitude de cette proposition : soient donnés deux 
lieux dont les lignes extrêmes renferment la même me- 

T2. 
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geometris sunt historici, qui magnitudines insuiarum 
satis significari navigationis ambitu crediderunt : iiam 
ut quaeque forma perfectissima , ita capacissima est. 
Ideoque illa circumcurreus linea, si efliciet orbem, quœ 
forma est in planis maxime perfecta, amplius spatium 
complectetur, quam si quadratum paribus oris efHciat : 
rursus quadrata triangulis, triangula ipsa plus aequis 
liateribus, quam inaequalibus. Sed alia forsitan obscu- 
riora ; nos facillimum etiam imperitis sequamur experi- 
mentum. Jugeri mensuram, ducentos et quadraginla 
longitudinis pedes esse , dimidioque in latitudinem pâ- 
ture, non fere quisquam est, qui ignoret; et qui sit 
circuitus, et quantum campi claudat, coUigere expe- 
ditum. At centeni et octogeni in quamque partem pedes , 
idem spatium extrenûtatis , sed multo amplius clausœ 
quatuor lineis area; faciunt : id si computare quem pi- 
get, brevioribus numeris idem discat; nam déni in qua- 
drum pedes, quadraginta per oram, intra centum erunt : 
at si quini déni per latera, quini in fronte sint, ex illo, 
quod amplectuntur , quartam deducent eodem circum- 
ductu. Si vero porrecti utrimque undeviceni singulis 
distent, non plures intus quadratos habebunt, quam per 
quot longitudo ducetur : quœ circumibit autem linea, 
ejusdem spatii erit, cujus ea, quae centum continet : 
ita quidquid formae quadrati detraxeris , amplitudini 
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sure y l'espacecontenu entre ces lignes sera ëgal. Eh bien! 
cela est faux; car il reste à savoir quelle est la forme du 
contour , et des historiens ont été repris par les géomè- 
tres, pour avoir cru que la dimension des îles était suf- 
fisamment indiquée par le circuit de la navigation. En 
effet y plus une forme est parfaite, plus elle a de capa^ 
cité. ^ Si donc la circonférence figure un cercle qui est la 
ligne plane la plus parfaite, elle embrassera un plus grand 
espace, que si elle trace un carré d'une égale circonfé- 
rence. A son tour, le carré en renfermera plus que le 
triangle , et le triangle à côtés égaux , plus que le triangle 
à côtés inégaux. Il y a encore d'autres démonstrations 
semblables et plus abstraites* Bornons-nous à un exemple 
qui sera compris de tout le monde. Personne n'ignore 
que la mesure d'un arpent est de 240 pieds en lon- 
gueur, et de moitié (120) en largeur, d'où il est aisé de 
juger quel est son contour et quelle est sa surface. Mais 
supposons un carré de 180 pieds sur toutes ses faces : 
il aura la même circonférence que l'arpent, et contien- 
dra néanmoins beaucoup plus d'étendue. S'il en coûte 
trop de faire ce calcul, on peut. s'en convaincre en opé- 
rant sur un plus petit nombre. Dix pieds en carré , 
font 40 pieds de tour et toc pieds de superficie; mais 
i5 pieds en longueur, sur 5 en largeur, ont la même 
circonférence, et donnent un quart de moins en surface; 
et 19 pieds en long sur un seulement en large, n'ont 
pas plus en superficie qu'il n'ont en longueur, et cepen- 
dant le contour est le même que celui du carré, qui 
contient 100 pieds. Ainsi tout ce que vous ôterez à la 
forme du quarré , sera de moins en surface ; donc il peut 
arriver qu'un moindre espace soit renfermé dans un 
plus grand circuit. Ceci est pour les terrains planes; car 
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quoque peribit : ergo etiatn id fieri potest , ut majore 
circuitu minor loci amplitudo claudatur. Hoc in planés : 
nam in coUibus vallibusque etiam imperito patet plus 
soli esse, quam cseli. 

Quid? quod se eadem geometria tollit ad rationem 
usque mundi? in qua, quum siderum certos constitu- 
tosque cursus numeris docet, discimus nihil esse inor* 
dinatum atque fortuitum : quod ipsum nonnunquam 
pertinere ad oratorem potest. An vero , quum Pericles 
Athenienses solis obscuratione territos,Tedditis ejus rei 
causis, metu liberavit : aut, quum Sulpicius ille Gal- 
lus in exercitu L. PauUi de lunae defectione disseruit, 
ne velut prodigio divinitus facto militum animi terre- 
rentur, non videtur esse usus oratoris officio ? Quod si 
Nicias in Sicilia scisset, non eodem coniusus metu pul- 
cherrimum Atheniensium exercitum prodidisset : sicut 
Dion, qùum ad destruendam Dionysii tyrannidem venit, 
non est tali casu de terri tus. Sint extra, licet, usus bel- 
lici; transeamusque, quod Archimedes unus obsidionem 
Syracusarum in longius traxit : illud utique jam pro- 
prium est ad efEciendum quod intendimus, plurimas 
quaestiones, quarum difBcilior alia ratione explicatio 
est, ut de ratione dividendi, de sectione in iufinitum, 
de celer itate augendi, linearibus illis probationibus solvi 
solere ; ut , si est oratori , quod proximus demonstrabit 
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pour les collines et les vallées y il est clair qu'elles sont 
plus étendues en sol qu'elles n'ont d'espace aérien. 



La géométrie fait plus encore : elle s'élève jusqu'à la 
connaissance des mouvemens célestes; et^ nous démon- 
trant par ses calculs le cours certain et régulier des as- 
tres^ elles nous apprend que rien dans ce monde n'est 
désordonné ni fortuit ; et cela même peut quelquefois être 
du domaine de l'orateur. Lorsque Périclès rassura les 
Athéniens qu'effrayait une éclipse de soleil, en leur ex- 
pliquant les causes de ce phénomène; quand Sulpicius 
Gallus, au milieu de l'armée de Paul- Emile, annonça 
une éclipse de lune , afin que les soldats n'en fussent 
point alarmés comme d'un prodige; l'un et l'autre ne 
firent-ils pas alors l'office d'orateurs? Si Nicias eût eu 
ces connaissances, il n'aurait pas été accessible à une 
pareille peur, et n'aurait pas perdu en Sicile la helle ar- 
mée d'Athéniens qu'il y commandait : il aurait fait 
comme Dion, qu'un phénomène de ce genre n'arrêta pas, 
quand il vint renverser la tyrannie de Denys. Mais lais- 
sons ces exemples puisés dans les annales militaires; ne 
parlons pas non plus d'Archimède , dont le génie seul 
fit traîner en longueur le siège de Syracuse : et te- 
nons-nous en à cet argument qui exprime toute ma pen- 
sée, que ce n'est qu'à l'aide des procédés linéaires de la 
géométrie qu'on parvient à résoudre la plupart des ques- 
tions qui seraient difficilement expliquées d^une autre 
manière, telles que la division, la section- à l'infini, la 
puissance des progressions, etc. Que si, comme je le 
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liber, de omnibus rébus dicendum, nullo modo sine 

geometria esse possit orator. . 



CAPUT XIII. 

De pronunciatione et gestu. 

Dandum aliquid comœdo quoque, dum eatenus, qua 
pronunciandi scientiam futurus orator desiderat : non 
enirfi puerum , quem in hoc instituimus , aut femineae 
vocis exilitate frangi volo; aut seniliter tremere : nec 
vitia ebrietatis effingat; nec servili vernilitate imbua- 
tur ; nec amoris , avaritiae , metus discat afFectum ; quae 
neque oratori sunt necessaria, et mentem, praecipue 
in aetate prima teneram adhuc et rudem , inficiunt : 
nam frequens imitatio transit in mores. Ne gestus qui- 
dem omnis ao motus a comœdis petendus est : quam- 
quam enim utrumque eorum ad quemdam modum prae- 
stare débet orator; plurimum tamen aberit a scenîco, 
nec vultu, nec manu, nec excursionibus nimius : nam 
si qua in his ars est dicentium, ea prima est, ne ars 
esse videatur. 



Quod est igitur in bis doctoris ofïicium? in^rimi» 
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démontrerai dans ie livre suivant, un orateur doit être 
en état de parler sur tous les sujets, comment espérer 
le devenir sans la géométrie? 



CHAPITRE XIII. 

Du théâtre considéré coinme école de déclamation et de geste. 

Il est utile aussi de donner quelque attention à Tart 
du comédien, pourvu qu'on s'arrête au talent de la pro- 
nonciation que l'orateur doit posséder. Je ne veux pas 
qu'on habitue mon élève à rendre des sons grêles' et 
aigus comme une femme ^ ou à chevrotter comme un 
vieillard ; ni qu'il imite les allures de l'ivrognerie ou les 
bouffonneries des. esclaves; ni qu'il apprenne à peindre 
les angoisses de l'amour, de l'avarice, de la peur: 
tout cela n'est pas nécessaire à l'orateur, et peut, au 
contraire , surtout dans le premier âge , gâter un cœur 
encore neuf et sans expérience ; car la fréquente imita- 
tion agita la longue sur les mœurs. Il ne faut pas non 
plus qu'il emprunte aux acteurs tous leurs gestes et tous 
leurs mouvemens. Quoique les uns et les autres doivent 
être, jusiqu'à un certain point, réglés dans l'orateur, il 
se tiendra, sous ce rapport, à une grande distance du 
comédien, et fuira toute espèce d'exagération dans les 
traits du visage, dans le développement des bras, et dans 
le maintien. Tout cela sans doute exige un certain art 

dans celui qui parle; mais le premier de tous est de 
n'en pas laisser apercevoir. 

Quel sera donc le jMremier devoir d'iin maître à cet 
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vitia, si qua sunt, oris, emendet; ut expressa sint 
verba , ut suis quaeque litterœ sonis enûncientur : qua- 
rumdam enim 'vel exilitate , vel pinguitudine nimia la- 
boramus; quasdam velut acriores parum efficiraus et 
aliis, non dissimilibus sed quasi hebetioribus, permujta- 
mus. Quippe p litterae, qua Demosthenes quoque labo- 
ravit , A succedit , quarum vis est apud nos quoque : et 
quum c ac similiter ff non valuerunt, in]t ac d mol- 
liuntur. Nec illas quidem circa s litteram delicias hic 
magister feret ; nec verba in faucibus patietur audiri , 
née oris inanitate resonare : nec, quod minime sermoni 
puro conveniat , simplicem vocis naturam plenipre quo- 
dam sono circumiinire , quod Grœci }caxûù7rBK\ûc<jf/eyov 
dicunt : sic appellatur cantus tibiarum, quae, praeclusis, 
quibus clarescunt , foraminibus , recto modo exitu gra- 
viorem spiritum reddunt. Curabit etiam, ne extremae 
syllabae intercidant ; ut par sibi sermo sit ; ut quoties 
exclamandum erit , lateris conatus sit ille , non capitis ; 
ut gestus ad vocem , vultus ad gestum accommodetur. 
Observandum erit etiam, ut recta sit faciès dicentis, ne 
labra distorqueantur, ne immodicus hiatus rictum dis- 
tendat , ne supinus vultus , ne dejecti in terram oculi , 
inclinata utrollbet cervix. Nam frons pluribus generibus 
peccat. Yidi multos, quorum supercilia ad singulos vocis 
conatus allevarentur, aliorum constricta, aliorum etiam 
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égard? D'abord, de corriger des vices de prononciation , 
s'il en existe , et de faire prononcer les mots de manière 
que toutes les lettres conservent le son qui leur est propre. 
Il en est qu'on a de la peine à prononcer; les unes à 
cause de leur trop grande ténuité, les autres parce qu'elles 
sont trop pleines. Quelques-unes sont trop dures , nous 
les effleurons à peine et nous les changeons en d'autres 
dont le son est à peu près semblable, mais émoussé. 
Ainsi à la lettre p qui donna tant de tablature à Démos- 
thène, succéda A, et ces deux lettres s'échangent aussi 
chez nous. Il en est de même du c et du t^ que nous 
amollissons en g et en d. Le maître ne souffrira pas 
que l'élève s'arrête avec complaisance et comme en 
sifflant sur la lettre s y ni que ses mots s'entendent du 
gosier, ou retentissent dans sa bouche, ni, ce qui est 
contraire à la pureté du langage, qu'un mot simple de 
sa nature soit prononcé avec un éclat emphatique, défaut 
que les Grecs appellent zûcrocTteTiTiOCfTf^Bvov , du nom qu'on 
donne à l'effet que produisent les flûtes, Iprsqu'en bou- 
chant les trous destinés aux tons aigus , on leur fait 
rendre, par une issue directe, un son grave et plein. Il 
veillera à ce que les dernières syllabes ne soient pas 
tronquées , pour que tout se fasse entendre également : 
s'agira-t-il de forcer la voix; que l'effort parte des pou- 
mons et non de la tête; que le geste soit en harmonie 
avec les paroles, et l'expression de la physionomie avec 
le geste. Il recommandera à soç élève de se présenter 
toujours d'une manière décente , de ne point tordre ses 
lèvres, d'éviter les ouvertures de bouche immodérées, 
de ne pas se tenir le visage en l'air ou les yeux fixés en 
terre , ni laisser aller sa tête de côté et d'autre. Le front 
est aussi le siège de plus d'un défaut. J'ai vu des gens 
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dissidentia, quum altero in yerticem tenderent, altero 
pœne oculus ipse premeretur. Infinitum autem , ut mox 
dicemus j in his quoque rébus momentum est ; et nihii 
potest placere, quod non decet. 

Débet etiam docere comœdus , quomodo narrandum ^ 
qua sit auctoritate suadendum, qua concitatione con- 
surgat ira 9 qui flexus deceat miserationem. Quod ita 
optime faciet, si certos ex comœdiis elegerit locos, et ad 
hoc maxime idoneos, id est^ actionibus similes. lidem 
autem non ad pronunciandum modo utilissimi, verum 
ad augendam quoque eloquentiam maxime accommodati 
erunt. Et hœc, dum infirma œtas majora non capiet : 
ceterum , quum légère orationes' oportebit , quum vir- 
tutes earum jam sentiet^ tum mihi diligens aliquis ac 
péri tus assistât; neque solum lectione formet^ verum 
etiam ediscere electa exv his cogat , et ea dicere stantem 
clare et quemadmodum agere oportebit, ut protinus 
pronunciatione vocem et memoriam exerceat. 

Ne illos quidem reprehendendos putem j qui paulum 
etiam palaestricis vacaverint. Non de his loquor, quibus 
pars vitae in oleo, pars in vino^ consumitur; qui cor- 
poris cura mentem obruerunt; hos enim abesse ab eo, 
quem instituimus , quam longissime velim ; sed nomen 
est idem iis , a quibus gestus motusque formantur ; ut 
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qui, à chaque éclat de voix, haussaient leurs sour- 
cils, d'autres qui les fronçaient; j'en ai vu qui, tandis 

; qu'ils en tenaient un élevé, de l'autre, se pressaient l'œil 
au point de le fermer. Tout cela est d'une conséquence 
infinie , comme je le ferai bientôt voir, car rien de ce 
qui est contre les bienséances ne saurait plaire. 

C'est aussi du comédien qu'on apprendra comment il 
faut narrer, avec quelle autorité on persuade, avec quelle 
impétuosité éclate la colère, quel accent convient au 
langage de la pitié. Pour peindre d'autant mieux ces 
diverses affections, on choisira dans des comédies les pas- 
sages qui se prêtent le plus à leur développement, et 
qui offrent le plus d'analogie avec les actions du bar- 
reau. Ces morceaux de choix, en même temps qu'ils for- 
meront à la prononciation, seront d'une grande utilité 
pour l'éloquence. Voilà pour l'âge où l'intelligence ne 
pourra pas s'élever plus haut; car lorsqu'il s'agira de lire 

• des discours dont l'élève sera en état d'apprécier les qua- 
lités , je veux qu'il soit assisté d'un maître vigilant et 
habile qui, non content de les lui faire lire, le force à 
apprendre par cœur les endroits les plus remarquables 
de 'ces discours, et à les débiter debout et à haute voix; 
ensorte qu'il exerce à la fois, par la prononciation, et 
son organe et sa mémoire. 

Je ne crois pas non plus qu'on doive blâmer un usage 
modéré de la palestrique, je ne dis pas auprès de ces 
hommes dont une partie de l'existence se consume dans 
l'huile, et l'autre dans le vin, et qui, par le soin exclu- 
sif qu'ils donnent à leur corps , ont anéanti toutes les 
facultés de leur esprit ; mon élève ne sera jamais trop 
éloigné de cette espèce de gens. Mais on désigne aussi 
sous le nom âe palestriques les maîtres qui nous en- 
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recta sint brachia, ne indoctœ rusticaeve manus, ne sta- 
tus indecorus, ne qua in proferendis pedibus inscitia, ne 
caput oculique ab alia corporis inclinatione dissideant. 
Nam neque hoc esse in parte pronunciationis negaverit 
quisquam^ neque ipsam pronunciationem ab oratore 
secernet : et certe, quod facere oporteat, non indignan- 
dum est discere, quum praesertim haec chironomia, quae 
est, ut nomine ipso declaratur, lex gestuSy et ab illis 
temporibus heroicis orta sit, et a summis Graeciae viris, 
et ab ipso etiam Socrate probata j a Platone quoque in 
parte civilium posita virtutum, et a Chrysippo in prae- 
ceptis de liberorum educatione compositis non omissa. 
Nam Lacedaemonios quidem etiam saltationem quam- 
dam y tamquam ad bella quoque utilem j habuisse inter 
exercitationes accepimus; neque id veteribus Romanis 
dedecori fuit : argumentum est, sacerdotum nomine ac 
religione durans ad hoc tempus saltatio , et illa in tertio 
Ciceronis de Oratore libro verba Crassi, quibus praeci- 
pit, ut orator utatur laterum inclinatione forti ac viriU^ 
non a scena et histrionibus ^ sed ab armis y aut etiam a 
palœstra , cujus etiam disciplinae usus in nostram usque 
aetatem sine reprehensione descendit. A me tamen nec 
ultra puériles annos retinebitur^ nec in bis ipsis diu; 
neque enim gestum oratoris componi ad similitudinem 
saltationis volo , sed subesse aliquid ex hac exercitatione 
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seignent à régulariser nos gestes et nos mouvemens y à 
donner de Tà-plomb à nos bras y de la grâce à nos mains, 
de la décence à notre attitude ; à ne pas porter gauche- 
ment nos pieds en avant, et à ne pas tenit* la tête et les 
yeux dans une autre ligne que le reste du corps ; et qui 
peut nier que tout cela ne fasse partie de la prononciation 
qui est inséparable du talent de l'orateur? Il ne faut 
donc pas dédaigner d'apprendre ce qu'il importe de pra- 
tiquer, surtout puisque cette chironomief qui est , comme 
l'indique son nom, la loi du geste, remonte jusqu'aux 
temps héroïques , et a été approuvée par tous les grands 
hommes de la Grèce et par Socrate lui-même; puisque 
Platon la met au nombre des qualités civiles, et que 
Chrysippe ne l'a point omise dans ses préceptes sur l'é- 
ducation. Nous lisons dans l'histoire que les Lacédémo- 
niens comprenaient, dans leurs exercices, un genre de 
danse qu'ils jugeaient utile à la guerre. Les anciens Ro- 
mains eux-mêmes ne rougissaient pas de s'y livrer, té- 
moin cette danse que l'autorité du sacerdoce et la reli- 
gion ont fait durer jusqu'à nos jours; témoin ce que dit 
Grassus dans le troisième livre de Gicéron de Oratore^ 
quand il recommande à l'orateur de prendre une atti- 
tude mâle et forte, non telle que se la donnent les his- 
trions sur la scène, mais telle qu'on la contracte dans le 
métier des armes et au gymnase, dont les exercices se 
sont perpétués jusqu'à nous, sans qu'on se soit avisé 
d'y trouver à redire. Gependant, je n'y retiendrai pas 
mon élève au delà de l'enfance, ni long-temps même 
pendant ses jeunes années. Je ne veux pas que le main- 
tien d'un orateur soit calqué sur celui d'un danseur: 
je veux qu'il lui reste des leçons qu'il aura prises une 
grâce f une aisance qui l'accompagne partout à son insu. 
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puerili, unde nos non id ageates furtim décor ille dis- 

centibus traditus prosequatur. 



CAPUT XIV. 

An pliira eodem tempore doceri prima aetas possit. 

QujERi solet an, etiamsi discenda sint haec, eodem 
tempore tamen tradi omnia et percipi possint. Negant 
enim quidam ^ quia confuadatur animus, ac fatigetur 
tôt disciplinis in diversum tendentibus , ad quas aec 
mens, nec corpus, nec dies ipse sufficiat : et, si maxime 
haec patiatur aetas robustior , tamen puériles annos one- 
rari non oporteat. Sed non satis perspiciunt , quantum 
natura humani ingenii valeat; quae ita est agilis et velox, 
sic in omnem partem, ut ita dixerim, spectat, ut ne 
possit quidem aliquid agere tantum unum, îïi plura 
vero , non eodem die modo , sed eodem temporis mo- 
mento, vim suam impendat. An vero citharœdi non 
simul et memorîae, et sono vpcis, et pluribus flexi- 
bus, serviunt, quum intérim allos nervos dextra per- 
cutiunt, alios laeva trahunt, continent, praebent; ne 
pes quidem otiosus certam legem temporum servat? 
et haec pariter omnia. Quid ? nos agendi subita neces- 
sitate deprehensi, nonne alia dicimus, alia providemus, 
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CHAPITRE XIV. 

Les enfans ont-ils la faculté d'apprendre plusieurs choses à la fois. 

On demande si , en supposant cette variété de con- 
naissances nécessaire à l'orateur, il est possible qu'elles 
soient enseignées et apprises toutes en même temps. 
Quelques personnes le nient sous prétexte qu'il y aurait 
alors confusion dans l'esprit, et qu'il succomberait 
sous le poids de tant d'études diverses auxquelles ni la 
volonté, ni le corps, ni le teipps même ne pourraient 
suffire; et que, si l'on peut le supporter dans la force de 
l'âge , ce. n'est pas une raison pour en surcharger l'en- 
fance. Mais ceux qui argumentent ainsi ne réfléchissent 
pas assez sur la puissance de l'esprit humain : ils est 
d'une nature si souple et si active, il a tellement la fa- 
culté d'embrasser tout, pour ainsi dire, d'un seul coup 
d'oeil, que , loin de ne pouvoir s'occuper que d'une chose, 
il s'applique volontiers à plusieurs, non-seulement dans 
le même jour, mais dans le même instant. Voyez les 
joueurs d'instrumens : ne sont-ils pas obligés à la fois de 
se servir de leur mémoire, de régler leur voix, de soi- 
gner leurs cadences, tandis que, pendant ce temps, ils 
pincent des cordes de la main droite, et,* de la gauche 
en tirent, en contiennent ou en essaient d'autres; leurs 
pieds mêmes ne restent pas oisi&, occupés qu'ils sont à 
marquer la mesure. Il en est ainsi de tout. Que nous 
i. i3 
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quum pariter inventio rerum, electio verborum, com- 
position gestus, pronunciatio 9 vultfts, motusque desi- 
derentur? Quae si, velut sub uno conatu, tam diversa 
parent simul, cur non pluribus curis horas partiamur? 
quum praesertim reficiat animos ac reparet varietas 
ipsa, contraque sit àliquanto difficilius in labore uno 
perseverare, ideo et stylus lectione requiescit, et ip- 
sius lectionis tœdium~ vicibus levatur. Quamlibet multa 
egerimuSy quodam tamen modo récentes sumus ad 
id quod incipimus. Quis non obtundi pôssit, si per 
totum diem cujuscumque artis unum magistrum ferat? 
mutatione recreabîtur, sicut in cibis, quorum diversi- 
tate reficitur stomachus ,* et pluribus ,• minore fastidio , 
alitur. # 

Aut dicant isti mihi, quae sit alia ratio discendi. 
Grammatico ' soli deserviamus ? deinde geometrœ tan- 
tum, omittamus intérim quod didicimus? mox transea- 
mus ad musicum , excidant priora? et, quum hiinis 
studebimus litteris, non respiciamus ad grœcas? et, 
ut semel finiam , nihil faciamus , nisi novissimum ? Cur 
non idem suademus agricolis, ne arva simul et vineta, 
et oleas, et arbustum colant? ne pratis, et pecoribus, 
et hortis , et alvearibus accommodent curam ? Cur ipsi 
aliquid forensibus negotiis , aliquid desideriis amicorum , 
aliquid rationibus domesticis, aliquid curaé corporis, 
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nous trouvions dans la nécessité d'improviser une dé- 
fense , n'avons-nous pas à dire et à prévoir à l'instant 
mille choses? invention de jnoyens, choix d'expressions, . 
composition, geste, prononciation, physionomie, mou- 
vemens , tout est à créer. Si pourtant tout cela naît spon- 
tanément d'un seul'efFort, comment ne pourrait-on pas, 
dans l'espace de plusieurs heures, se partager entre des 
études diverses ? surtout si l'on considère que la variété 
ranime et répare les forces de l'esprit , tandis que rien ne 
le rebute comme un travail uniforme. Ainsi on se dé- 
lasse de la coinposition par la lecture, et réciproquement 
de la lecture par la coinposition. Eût-on déjà fait beau- 
coup de choses , on n'en est pas moins tout frais pour 
en recommencer une autre. Qui pourrait tenir à écouter 
tout un jour les leçons d'un même maître, dans un art 
quelconque.^ Il faut donc du changement à l'esprit pour 
le récréer, comme il faut la diversité des mets à notre 
estomac pour réveiller l'appétit. 

Qu'on me dise donc quelle sera la méthode contraire 
pour apprendre. Faudra-t-il n'étudier que la grammaire, 
puis que la géométrie, et oublier, dans l'intervalle, ce 
qu'on aura appris? passer de là à la musique et perdre 
.encore le fruit de ses premières études? s'occuper en- 
suite de littérature latine ; sans jeter un regard sur les 
lettres grecques? en un mot, ne s'appliquer qu'à ce qu'on 
entreprendra en dernier? Que ne conseille -t-on aussi 
aux agriculteurs de ne pas cultiver en même temps leurs 
champs, «leurs vignes, leurs oliviers , leurs arbres, et de 
ne pas donner des soins simultanés aux prairies, aux 
bestiaux, aux jardins, aux abeilles? PoOTquoi nous-mê- 
mes donnons-nous chaque jour quelques heures aux^af- 
&i]%s du barreau, au commerce de nos amis, à nos in«> 

i3. 
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nonnihil voluptatibus quotidie damus? quarum nos una 
res quaelibet nihil intermittentes fatigaret : adeo facilius 
est multa facere, quam dlu!* 

Illud quidem minime verendum est, »e laborem 
studiorum pueri difEcilius tolèrent; neque enim uUa 
«tas minus fatigatur : mirum sit forsitan, sed experi- 
mentis deprehendas; nam et dociliora sunt ingénia, 
priusquam obduruerunt : id vel hoc argumento patet, 
quod intra biennium , quam verba rectç formare potue- 
runt, quam vis nullo instante, omnia fere loquuntur : 
at novitiis nostris, per quot annos sernio latinus ré- 
pugnât? magis scias, si quem jam robustum institùere 
litteris cœperis , non sine causa dici Troci^ofjuûâuç eos , qui 
in sua quidque arte optime faciant. Et patientior est 
laboris natura pueris, quam juvenibus : videlicet, ut 
corpora infantium nec casus , quo in terram toties ^efe- 
runtur, tam graviter affligit , nec illa per manus et genua. 
reptatio, nec post brève tempus continui lusus, et totius 
diei discursus, quia pondus iUis abest, nec se ipsi gra- 
vant ; sic animi quoque , credo , quia minore conatu 
moventur, nec suo nisu studiis insistunt^ sçd formandos 
se tantummod(^raestant , non similiter fatigantur. Prae- 
terea, secundum aliam aetatis illius facilitatem, velut 
simplicius docentes sequuntur , nec quae jam egerint.. 
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térêts doiAstiques ^ au soin de notre corps, et tant 
à nos plaisirs? Cependant un^ seule de ces occupations 
nous fatiguerait si l'on n'y donnait quelque relâche : tant 
il est vrai qu'il est plus aisé de faire plusieurs choses , 
que de faire la même long-temps! 

Ne craignons pas non plus que les enfans ne puissent 
supporter le travail attaché aux études. Il n'est pas d'âge 
où l'on se fatigue moins. Cela a l'air d'un paradoxe , 
mais l'expérience le démontre. L'esprit est d^ùne sou- 
plesse merveilleuse , avant que les années aient endurci 
nos organes. Je n'en veux pour preuve que la facilité 
avec kguelle, sans y être contraints, les enfans, une fois 
qu'ils savent former les mots, les apprennent et les em- 
ploient presque tous, dans l'espace de deux ans. Que de 
temps, au contraire^ ne faut-il pas aux esclaves récem- 
ment achetés, pour se familiariser avec notre langue! 
Essayez de montrer les lettres à un homme déjà formé, 
et vous reconnaîtra combien est juste l'épithète de^ra/^To- 
[jLûAeïq (instruits dès l'enfance), que les Grecs donnent à 
ceux qui excellent davAeur art. On supporte mieux aussi 
les exercices violens dans les premières années que dans 
la jeunesse y voyez, en effet, les enfans. Ils font, à chaque 
instant , des chutes sans se blesser; ils se roulent sur leurs 
mains, sur leurs genoux, jouent continuellement, courent 
et s'agitent du matin au soir, sans qu'il y paraisse, parce 
qu'ils sont légers et ne pèsent pas sur eux - mêmes. L'es- 
prit participe en eux, je crois , de la même nature : comme 
il est mû par un moindre effort, qu'il ne s'applique pas 
avec contention, et 'qu'il est seulement disposé à recevoir 
les fornies qu'on veut lui donner, il est moins sujet aussi 
à se lasser. Ajoutez à cela un autre privilège de cet âge, 
^i est de suivre aveçdocilité l'enseignement, sans jamais 
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metiuntur. Abest illis etiam adhuc laboris^udicium : 
porroy ut fréquenter expefiti sumus, minus afBcit sensus 
fatigatioy quam cogitatio. 

Sed ne temporis quidem unquam plus erit, quia his 
aetatibus omnis in audiendo profectus est. Quum ad 
stylum secedet, quum generabit ipse aliquid atque com- 
ponet; tum inchoare hœc studia vel non vacabit, vçl 
non libebit. Ergo quum grammaticus totum diem occu* 
pare non possit, nec debeat, ne discentis animum taedio 
avertat ; quibus potius studiis hœc temporum velm sub- 
seciva donabimus? Nam nec ego eonsumi studentem in 
his artibus volo : nec moduletur^ aut musicis modis 
cantica excipiat , nec utique ad minutissima geometriae 
opéra descendat. Non comœdum in pronunciando , nec 
saltatorem in gestu facio , quae si omnia exigerem , sup- 
peditabat tamen tempus; longa est enim, qùae discit 
œtas y et ego non de tardis ingeniis loquor. Denique cur 
in his omnibus, quae discenda oratori fùturo puto, emi- 
nuit Plato? qui, non contentus disciplinis quas prœstare 
poterant Athenae, non pythagoreorum , ad quos in Ita- 
liam navigaverat, £gypti quoque sacerdotes adiit, atque 
eorum arcana perdidicit. 

Difficultatis patrocinia prœteximus ^egnitias; neque 
enim nobis operis amor est; nec, quia sit honesta, atque 
pulcherrima rerum eloquentia, petitur ipsa, sed ad vileqi 
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mesurer ce qu'il a déjà fait; car il manque du juge- 
ment qui fait apprécier le travail ; or , comme je l'ai sou- 
vent éprouvé, ce n'est pas tant la fatigue en elle-même 
qui nous effraie, que l'idée que nous nous en faisons. 

Enfin , c'est l'époque où l'on aura le plus de temps à 
donner à ces études, parce qu'à cet âge on profite sur- 
tout à écouter; au lieu que lorsque l'élève en sera venu 
à écrire, à produire par lui-même et à composer, peut- 
être alors n'aura-t-il pas le loisir ou la volonté de com- 
mencel* ces^ études. Comme donc le grammairien ne peut 
ni ne doit occuper la journée tout entière, de peur que 
le dégoût ne s'emp^lre de son élève, à quelles occupa- 
tions pourrions-nous de préférence consacrer les heures 
intermédiaires ? Je ne veux pas , d'ailleurs , qu'il se con- 
sume sur ces arts ; ni qu'il sache la musique au point de 
composer des airs ; ni qu'il descende aux opérations les 
plus minutieuses de la géométrie; je ne veux pas que sa 
prononciation soit celle d'un comédien, ni son maintien 
celui d'un danseur, quoique le temps ne manquât pas 
pour toutes ces connaissances , si je les exigeais parfaites 
dans l'orateur; car l'âge d'apprendre dure long-temps, 
et je ne m'adresse pas à des esprits lourds. Enfin pour- 
quoi Platon a-t-il excellé dans ces arts dont l'étude me 
paraît nécessaire à l'orateur? C'est que, non content des 
sciences qu'il avait étudiées à Athènes , non content de 
celles qu'il avait puisées chez les pythagoriciens, vers 
lesquels il s'était rendu en Italie, il alla encore trouver 
les prêtres d'Egypte , et se fit initier à leurs mystères. 

Avouons-le , c'est nûM|pare$se qui nous exagère les dif- 
ficultés. Ce n'est paglmiour du travail qui nous guide; 
nous ne nous attachoms pas à l'éloquence , parce que c'est 
#n soi la plus honorable et la plus belle des occupations 
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usum et sordidum lucrum accingimur. Dicant sine his in 
foro multi, et acquirant; dum sit locupletior aliquis 
sordidse mercis negociator, et plus voci suae debeat 
prœco : ne velim quidem lectorem dari mihi , quid stu- 
dia référant computaturum. Qui vero imaginem ipâam 
eloquentiae divina quadam mente conceperit, quique 
illam^ ut ait non ignobilis tragicus, reginam rerum ora- 
«tionem ponet ante oculos, frùctumque non ex stipe 
advocationum , sed ex animo suo, et contemplatione ac 
scientia petet, perpetuum illum, nec forlunœ subjectum; 
facile persuadebit sibi, ut tempora quae^ spectaculis , 
campo, tesseris, otiosis denique sermonibus^ ne dicam 
somno, et conviviorum mora, conterunt, geometrae po- 
tius ac musico impendal ; quanto* plus delectationis 
habiturus , quam ex illis ineruditis voluptatibus ! dédit 
enim hoc Providentia hominibus munus, ut honesta 
magis juvarent. Sed nos haec ipsa dulcedo longius duxit. 
Ilactenus ergo de studiis , quibus antequam majora ca- 
piat, puer instituendus est; proximus liber velut novum 
sumet exordium, et ad rhetoris officia transibit. 
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de l'esprit; nous nous y adonnons dans des vues basses 
et étroites et dans l'espoir d'un gain sordide. Eh bien ! 
soit. Que le plus grand nombre , au barreau, soit peu 
louché de la dignité de sa profession, et cherche seule- 
ment à s'enrichir, mais on m'accordera qu'il n'est mar- 
chandise si vile qui ne procure encore plus de richesses 
à celui qui la débi^, et qu'un crieur public gagne plus 
avec sa voix que ces indignes orateurs. Quant à moi, je 
ne voudrais pas même pour lecteur, d'un homme qui 
calculerait ce que doivent rapporter les études. Mais 
celui qui se sera formé de l'éloquence une image toute 
divine: celui qui, pour me servir de l'expression d'un il- 
lustre tragique , l'aura toujours devant les yeux, comme 
la reine des affaires de ce monde; celui qui n'attendra 
pas son salaire de la bourse de ses cliens , et qui ne cher- 
chera sa récompense que dans sa propre satisfaction et 
dans la science elle-même, récompense que le temps 
ni la fortuné ne pourront lui ravir; celui-là, dis-je, se 
persuadera facilement qu'il vaut mieux employer à la 
géométrie et à la musique le temps* qu'on perd dans les 
spectacles, dans les assemblées, dans les jeux, dans les 
conversations oiseuses, dans les festins, dans le sommeil 
même, et il y trouvera plus de charme qu'à tous ces vains 
plaisirs où l'esprit n'a point de part : -car c'est un des 
bienfaits de la Providence d'avoir attaeUç plus de dou- 
ceur aux jouissances honnêtes. Mais je m'aperçois que 
cette douceur même m'a entraîné plus loin que j« ne 
voulais. Jusqu'ici, je n'ai parlé que des études qui con- 
viennent à l'enfant, avant d'en entreprendre de plus 
importantes. Le livre suivant ouvrira en quelque sorte 
une nouvelle cairière. Je vais passer aux devoirs du 
rhéteur. 
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CAPUT I. 

Qiiando sît rhetori tradendus puer. 

Xenuit consuetudo, quae quotidie magis invalescit, ut 
prœceptpribus eloquentias, latinis quidem semper, sed 
etiam graecis intérim , discipuli iserius quam ratio postu- 
lat ,' traderentur : ejus rei duplex est causa ; quod et 
rhetores^, utique nostri, suas partes omiserunt, et gram- 
matici aliénas occupaverunt. Nam et illi declamarë 
. modo, et scientiam declamandi ac facultatem tradere, 
ofËcii sui ducunty idque intra deliberativas judicialesque 
materias; nam cetera, ut professione sua minora, 
despiciunt, et hi non satis credunt, excepisse, quœ 
relicta erant (quo nomine gratia quoque iis est habenda), 
sed ad prosopopœias usque, et ad suasorias, in qui- 
bus onus dicendi vel maximum est, irrumpunt. Hinc 
ergo accidit , ut , quae allerius artis prima erant opéra , 
facla sint alterius novissima : et aetas, altioribus jam 
disciplihis débita , in scliola minore subsideat , ac rheto- 






• 



LIVRE IL 



CHAPITRE L 

Quand il faut confier l'enfant au rhéteur. 

* 

Vji'est un usage qui a prévalu, et qui chaque jour s'ac- 
crédite davantage, de mettre les enfans entre les mains 
des rhéteurs latins, toujours, et des rhéteurs grecs, quel- 
quefois, plus tard que la raison ne semble l'exiger. Cela 
provient à la fois de ce que nos professeurs d'éloquence 
ont négligé les parties d'enseignement qui leur sont pn^ 
près, et de ce que nos grammairiens ont usurpé celles 
qui leur étaient étrangères. En effet, les premiers, bor- 
nant leur office à des pièces de déclamation et aux soins 
d'en enseigner l'art, se renferment encore dans les ma- 
tières délibératives et judiciaires , dédaignant le reste 
comme au dessous de leur profession ; et les seconds j 
non contens d'avoir recueilli ce qui était abandonné par 
les rhéteurs,. de quoi il faut pourtant leur savoir gré, 
ont envahi jusqu'aux prosopopées et aux délibérations, 
qui sont ce qu'il y a de plus pénible dans les exercices 
oratoires. Il est arrivé de là qUé ce qui devait être en- 
seigné en premier lieu dans un art, l'est en dernier dans 
un autre , et qu'à l'âge où il doit se livrer à de plus hautes 
études , l'élève se trouve arrêté dans une classe inférieure 
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ricen apud grammaûcos exerceat. Ita , quod est maxime 
ridiculum , non ante ad declamandi .magistrum mitten- 
dus videtur puer, quam declamare jam sciât. 

Nos suum cuique professioni modum demus. Et gram- 
matice, quam in latin um transferentes , litteraturam 
vocaverunt , fines suos norit , praesertim tantum ab hac 
appellationis suae paupertate , intra quam primi illi 
constitere, provecta : nam tenuis a fonte, assumptis 
poetârum historicorumque viribus, pleno jam satis alveo 
fluit; quum praeter rationem recte loquendi, non parum 
alioqui copiosam , prope omnium maximarum artium 
scientiam amplexa sit ; et rhetorice , oui nomen vis elo- 
quendi dédit, officia sua non detrectet, nec occupari . 
^ eaudeat pertinentem ad se laborem, quae, di^m opère 
cedit, jam paene possessione depulsa est. Nec infitia- 
bôr, ex iis aliquem, qui grammaficen profitentur, 
eousque scientiae progredi posse, ut ad haec quoque 
tradenda suffîciat; sed quum id aget, rhetoris officio 
fungetur, non suo. 

Nos porro quaerimus , quando iis , quae rhetorice prai^ |^ 
cipit , percipiendis puer maturus esse videatur ; in quo 
quidem non id est œstimandum , cujus quisque sit aeta- 
tis , sed quantum in studiis jam effecerit : et , ne diutius 
disseram, quando sit rhetori tradendus, sic optime finiri 
credo, quum poterit. Sed hoc ipsum ex superiore pen- 
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et fait sa rhétorique sous des grammairiens. Ainsi, par 
un préjugé ridicule, on croit ne devoir envoyer un en- 
fant chez le rhéteur que lorsqu'il est déj\exercé à la com- 
position. 

Hâtons-nous de circonscrire chaque profession dans 
sa sphère. Que la grammaire, qui proprement ne traite 
que des lettres , apprenne à connaître ses limites : elle 
ne lés a que trop reculées, si l'on en juge par la pauvreté 
de son étymologie , que les premiers grammairiens s'at- 
tachèrent seulement à justifier ; faible en eifFet dans sa 
source , elle a peu à peu puisé des forces chez les histo- 
riens et les poètes , et coule maintenant à plein bord , 
puisque , indépendamment de l'art de parler correcte- 
ment, qui est déjà assez étendu par lui-même, elle a 
embrassé presque toutes les autres connaissances. Que, 
de son côté, la rhétorique, qui tire son nom de l'élo- 
quence même , ne décline pas ses devoirs , et qu'elle ne 
s'applaudisse pas de voir passer ses attributions dans 
d'autres mains; car, pour s'être soustraite au {ijavail , 
elle s'est presque vue chassée de ^ses domaines. Je ne 
nierai pas que, parmi ceux qui professent la grammaire, 
il en est qui peuvent arriver à un degré de savoir tel, 
qu'ils suffisent à certaines études de la rhétorique; mais 
alors ils feront les fonctions de rhéteurs et non </:elles de 
grammairiens. 

Maintenant ou demande à quelle époque un enfant 
paraîtra mûr pour ce qu'enseigne la rhétorique. Je ré- 
ponds que pour cela ce n'est pas l'âge qu'il faut consi- 
dérer, mais les progrès de l'enfant, en un mot, et pour 
trancher toute discussion , le confier au rhéteur dès qu'on 
le pourra; ce qui dépend au surplus de la question que 
nou^ avons traitée plus haut ; car si le grammairien pousse 
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det quaestione : nam si grammâtices munus usque ad 
suusorias pi'orogatur, tardius rhetore opus est. Si rhe- 
tor prima operis sui officia non récusât, a narra tionibus 
stiitim^ et laudandi vituperandique opusculis, cura ejus 
desideratur. An ignoraûius antiquis hoc fuisâe ad augen- 
dam eloquentiam genus exercitationis , ut thèses dice- 
rent , et communes locos , et cetera citra complexurn 
rerum personarumque , quibus verae fictaeque contro- 
versias continentur ? Ex quo palam est , quam turpiter 
deserat eam partem rhetorices institutio, quam et pri- 
mam habuit , et diu solam. Quid autem est ex iis , de 
quibus supra dixi, quod non tum in alia, quas sunt 
rhetorum propria, tum certe in illud judiciale causœ 
genus incidat ? An non in foro narrandum est ? qua in 
parte iifsscîo an sit vel plurimum. Non laus ac vitupe- 
ratio certaminibus illis fréquenter inseritur? Non com- 
munes loci , sive qui sunt in vitia directi , quales 4egi- 
mus a Cicérone compositos ; seu quibus qusestiones 
generaliter tractantur, quales sunt editi a Quinto quo- 
que Hortensio : ut, Sitne parvis argumentis credendum, 
et pro testïbus , et in testes , in mediis litium medullis 
versantur? Arma sunt haec quodammodo prœparanda 
semper, ut iis, quum res poscet, utaris : quae qui per- 
tinere ad orationem non putabit, is ne statuam quidem 
inchoari credet, quum ejus membra fundentur. Neque 
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l'enseignement jusqu'aux compositions du genre délibé- 
ratif qui forment les premiers exercices sous un maître 
d'éloquence, il né sera pas nécessaire de l'envoyer si tôt 
chez le rhéteur ; mais si celui-ci ne répudie pas les pre- 
miers devoirs de son emploi, ses soins deviendront in- 
dispensables, dès que l'enfant pourra s'essayer à des 
narrations et à de petites compositions du genre dé- 
monstratif. Ignorons-nous que les anciens regardaient 
comme un exercice propre à développer l'éloquence , de 
soutenir des thèses, de traiter des lieux communs , 4ê 
développer des questions purement spéculatives où l'on 
introduisait des controverses vraies ou feintes? C'est donc 
/ évidemment une honte d'avoir abandonné cette partie 
de la rhétorique qui fut longrtemps la principale et même 
la seule base de son institution. Est-il d'ailleurs un seul 
des exercices dont je viens de parler qui ne se rattache 
essentiellement à tout ce qui est du ressort des rhéteurs, 
et qui ne trouve son application dan$.|ps matières judi- 
ciaires ? N'a-t-on pas à narrer au barreau , et la narra- 
tion n'importe-t-elle pas là plus qu'ailleurs ? N'a-t-on pas 
souvent, dans les plaidoyers, à départir la louange ou 
le blâme? ne fait-on pas entrer dans la substance même 
des procès, des lieux communs qui tantôt sont dirigés 
contre les vices , comme on ea lit dans Cicéron , tantôt 
traitent des questions générales, comme celles qu'a lais- 
sées Q. Hortensius : Si Von doit se déterminer, sur des 
preuves légères ; pour les témoins; contre les témoins. 
Ce sont autant d'armes qu'il faut, pour ainsi dire, avoir 
toutes prêtes, afin de s'en servir au besoin. Si l'on croit 
qu'elles ne sont d'aucun secours pour une composition 
oratoire, que ne croit-o^ £^ssi qu'une statue de métal 
n'est pas même commence'e, quand toutes les parties en 
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hanc, ut aliqui putabunt, festinationeip meam sic quis- 
quam calumnietur, taniquam euin,''qui sit rhetori tra- 
dendus, abducendum protinus a grammaticis putem. 
Dabuntur illis [tum quoque tempora sua ; neque erit 
verendum, ne binis praeeeptoribus oneretur puer : non 
enim crescet , sed dividetur , qui "sub uno miscebatur , 
labor : et erit sui quisque operis magister utilior : quod 
littmc obtinent Graeci , a L^tinis omissum est , et fieri 
videtur ex:cusate9 quia sunt, qui labori^isti successerint. 



CAPUT IL 



De moribus et officiis praeceptoris. 



'» 



ËRGo'^um ad eas în s'tudiis vires pervenerit puer, 
ut , quœ prima esse praecepta rhetorum diximus , mente 
consequi possit, tradendus ejus àrtis magistris erit, quo- 
rum inprimis inspici mores oportebit; quod ego non 
idcirco potissimum in bac parte tractare sum aggressus, 
quia non in ceteris quoque doctoribus idem hoc exami- 
nandum quam diligentissime putem ^ sicut testatus sum 

libro priore; sed quj^d magis necessariam ejus rei men- 

« 

tionem îfacit^ œtas ipsa discentium. Nam et [adulti fere 
pueri ad hos 'praeceptores transferuntur , et apud eos 
juvenes etiam facti persévérant, ideoque major adhi- 
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sont fondues? Qn'on n'aille pas dépendant, comme quel- 
ques-uns seront disposes à le faire, m'accuser de trop de 
précipitation, ni de vouloir, en faisant suivre à l'enfant 
les leçons du rhéteur, le retirer immédiatement des 
mains du grammairien. Touis deux trouveront leur em- 
ploi dans la journée, sans qu'il y ait surcharge pour 
l'enfant , car il ne s'agit pas d'un surcroît de travail : 
seulement je séjpare ce qui était confondu, et chaque 
maître devient pluiâ utile, appliqué. exclusivement à sa 
partie , avantage qu'obtiennent encore les rhéteurs grecs, 
et qu'ont négligé les Latins, avec une apparence d'excuse, 
puisque d'autres leur ont succédé dans cette tâche. 

CHAPITRE IL 

Des mceûM et des devoirs d'un professeur. 

DÈS que l'enfant sera parvenu dans ses études au point 
de pouvoir bien comprendre les premiers préceptes de 
la rhétorique dont nous avons parlé, il faudra le con- 
fier aiix maîtres de Fart.- Mais layons soin, avant tout, 
de nous assurer de leurs mœui^. Si je me détermine à 
traiter spécialement ce point, ce n'est pas que je croie 
qu'on doive être moins scrupuleux dans le choix des 
maîtres qui précèdent, ainsi que je l'ai suffisamment 
témoigné dahs lé premier livre*, mais parce qji^ici l'âge 
même des étudians en exige une mention particuUère. 
En effet, les enfans sont déjà presque adultes, quand ils 
passent sous le rhéteur , et l'âge de la puberté les trouve 
encore près d'eux. Il est donc bien important de veiller 

* Chapitres I , a et 3. 

, I. 14 
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beûda tuin cura est, ut et teneriores annos ab injum 
âanctitas docentis custodiat^ et ferociores a licentia gra- 
vitas deterreat. Neque vèro satis est summam praestare 
abstineatiam y nisi disciplinâe severitate convenientium 
quoque ad se mores astrinxerit. 

Sumat igitur ante omnia parentis erga discipulos suos 
animum^ ac suceedere se in eorum locum, a quibus sibi 
liberi tradantur , existimet : ipse nec habeat vitia , nec 
ferat. Non austeritas ejus tristis, non dissolu ta sit comi- 
tas j ne inde odium , hinc contemptus briatur. Plurimua 
ei de honesto ac bono sit sermo : nam quo sœpius mo-- 
nuerity hoc rarius castigabit. Minime iracundus; nec 
tamen eorum, quae emendanda erunt, dissimulator : 
simplex in docendo; patiens laboris; assiduus potius^ 
quam immodicus. Interrogantibus libenter respondeat^ 
non interrogantes percontetur ultro. In laudandis disci- 
pulorum dictionibus nec malignus, nec effusus; quia res 
altéra taedium laboris , altéra securitatem parit In emen- 
dando quae corrigenda erunt y non acerbus , minimeque 
contumeliosus ; nam id quidem multos a proposito stu- 
dendi fugat, quod quidam sic objurgant^ quasi oderint 
Ipse aliquid , immo multa , quotîdie dicat , qu» secum 
audita référant. Licet enim satis exemplorum ad imi- 

* 

tandum ex lectione suppeditet, tamen viça illa, ut dici- 
tur, vox alit plenius, praecipueque ejus praeceptoris ^ 
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à ce que, dans leurs tendres années, la pureté du maître 
les préserve de toute atteinte, et qu'à l'âge où les pas- 
sions se déclarent, sa gravité les détourne de toute li- 
cence ; et ce n'est pas assez qu'il ait lui-même la plus 
grande réserve, si par la sévérité de sa discipline, il ne 
contient aussi les mœurs de la jeunesse qui se réunit 
près de lui. 

Prenant à leur égard les sentimens d'un père, il se 
mettra à la place de ceux qui lui ont confié leurs enfans. 
Exempf de vices , il n'en tolérera pas. Son austérité n'aura 
rien de rude, sa douceur ne dégénérera point en fai- 
blesse ; l'une produit la haine et l'autre le mépris. Il don- 
nera souvent de petites leçons de morale, car, plus on 
avertit, moins on a à punir. Inaccessible à la colère, il 
ne passera rien de ce qui sera à reprendre. Simple dans 
l'enseignement, laborieux, exact, sans être trop exi- 
geant, il répondra volontiers aux questions, et pren- 
dra même plaisir à en provoquer. Il ne sera ni avare, ni 
prodigue d'éloges envers ses disciples : l'enfant qu'on ne 
loue jamais, se rebute; celui qu'on loue trop, se né- 
glige. Sans amertume dans ses réprimandes, il se gar- 
dera de toute parole injurieuse : rien ne fait prendre l'é- 
tude des lettres en aversion, comme de s'entendre gron- 
der avec l'accent de la haine. Que, chaque jour, il fasse 
une ou plusieurs instructions dont les enfans puissent 
profiter; car, bien que la lecture fournisse assez de 
bons modèles, cependant ce qui se dit de vive voix pé- 
nètre plus avant dans l'esprit, surtout venant d'un maî« 
tre pour lequel des disciples bien élevés ont toujours 
de l'attachement et du respect. On ne saurait dire com- 
bien nous nous sentons disposés à imiter ceux qui nous 
sont chers. 

14. 
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quem discipuli, si modo recte sunt institiiti, et amant, 
et verentur : \ix autem dici potest, quanto libentius 
imitemur eos j quibus favemus. 

Minime vero permittenda puerisf, ut fit apud pie- 
rosque, assurgendi exsultandique in laudando licentia; 
quin etiam juvenpm modîcum esse, quum audient, 
testimonium ddiet. Ita fiet, ut ex judicio praeceptoris 
discipulus pendeaty atque id se dixisse recte, quod ab eo 
probabitur, credat. Illa^vero vitiosissima , quae jam 
humarUtas vocatur^ invioem qualiaeunque laudandi, 
cum est indecora et theatralis, et severe'institutis scho- 
lis aliéna , tum studiorum pemiciosissima hostis : super- 
vacua enim videntur cura ac labor, parata, quidquid 
efïuderint^ laude. Vultum- igitur praeceptorift* intueri , 
tam qui audiunt, debent, quam ipse qui dicit; ita enim 
probanda atque improbanda discernent, sic stylo facultas 
continget , . auditione judicium. At nunc proni atque 
succincti ad ^omnem clausulam non exsurgnnt modo, 
verum etiam excurrunt, et cum indecora exsultatione 
conclamant : id mutuum est, et ibi declamationis for- 
tuna : hinc tumor et vana de se parsuasio ^ usque adeo , 
ut illo condiscipulorum tumultu inflati , si paruni a prse- 
ceptore laudentur, ipsi de illo maie sentiant. Sed se 
quoque prœceptores intente ac modeste audiri velint; 
non enim judicio discipulorum dicere débet magister, 
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Il ne faut pas du tout tolérer dans les jeunes gens ces 
témoignages bruyans d'approbation qui ne sont que trop 
fréquens dans les écoles. Qu'ils sachent que leur suf- 
frage doit être à peu près compté pour rien , tant qu'ils 
sont sur les bancs. Par là, on habituera l'élève à at- 
tendre le jugement du maître, et à ne regarder comme 
bien dit que ce qui aura été approuvé par lui. Cette ma- 
nie détestable de se renvoyer des éloges à tort et à tra- 
vers, et qu'on décore du 'beau nom de politesse, outre 
qu'elle est indécente et rappelle trop ce qui se passe au 
théâtre, doit être interdite dans des institutions bien ré- 
glées, comme l'ennemie la plus' dangereuse des études. 
En effet, à quoi bon se donner tant de peine, quand on 
est sûr d'être applaudi , quelque diose qu'on hasarde ? 
Ceux qui écoujtent comme celui qui parle doivent donc 
interroger les yeux du professeur pour discerner ce qui 
est à blâmer; ils apprendront ainsi, l'un à bien écrire, 
et les autres à bien juger. Mais aujourd'hui, penchés 
vers l'orateur, et pour ainsi dire à l'aflut de ses périodes, 
on les voit au moindre mot se lover et sortir même de 
leurs places, en se récriant avec des applaudissemens 
indécens; sorte, de ip;anège réciproque, et qui fait tout 
le succès des déclamations. De là l'orgueil et la haute idée 
qu'ils ont d'eux-mêmes, à tel point qu'enflés xle ces suf- 
frages tumultueux de leurs condisciples , si le maître ne 
les loue que médiocrement , ils ont mauvaise opinion de 
lui. Mais je recommande aussi aux professeurs de se 
faire écouter avec une attention respectueuse; car un 
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scd discipuli magistri. Quin, si fieri potest, intendendus 

animus in hoc quoque, ut perspiciat quse quisque, et 

quomodo laudet ; et placere , qu« bene dicet , non suo 

magîs quam eorum nomine delectetur, qui recte judi- 

cabunt. 

Pueros adolescentibus sedere pennixtos, non placet 
roihi : nam etiamsi vir talis, qualem esse oportet studiis 
moribusque praepositum , modestam habere potest etiam 
juventutem ; tamen vel infîrmitas a robustîoribus sepa- 
randa est; et carendum non solum crimine turpitudinls, 
verum etIam suspicione. Haec notanda breviter exîsti- 
mavi : nam ut absît ab ultimis vîtîîs îpse praeceptor, ac 
schola y ne praecipiendum quidem credo : ac si quis est j 
qui flagitia manifesta in deligendo fîlii praeceptore non 
vitet, jam bine sciât, cetera quoque, quae ad utilitatem 
juventutis componere conamur, esse sibi, bac parte 
omissa^ supervacuait 

CAPUT III. 

/ 
An protinns praeceptore optimo sit utendum. 

Ne illorum quidem persuasro silentio transeunda est , 
qui, etiam quum idoneos rhetori pueros putaverunt, 
non tamen continuo tradendos eminentissimo credunt, 
sed apud minores aliquamdiu detinent , tamquâm insti- 
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maître ne doit pas parler au goût de ses élèves ^ mais 
ceux-ci au goût de leur maître. Que ce dernier s'attache 
aussi à démêler, autant qu'il le pourra, en quoi et 
pourquoi tel endroit plaît à tel élève; et si ce qu'il aura 
dit de bon est apprécié, qu'il s'en félicite moins pour 
lui-même, que pour ceux qui auront fait preuve de ju- 



gement. 



Je n'aimé pas que les enfans soient assis pêle-mêle 
avec les jeunes gens. Quoique l'homme, tel qu'il con- 
vient de le chaisir pour diriger les mœurs et les étudeiGr, 
n'ait pu former qu'une jeunesse chaste et modeste^ ce- 
pendant l'âge faible doit être séparé de l'âge plus avancé, 
et il faut éviter jusqu'au soupçon des liaisons criminelles. 
J'ai cru ne devoir qàe glisser sui*cet article, car je me 
ferais scrupule de recommander que le maître et l'école 
soient également exempts des derniers vices. Malheur à 
qui ne pourrait échapper à des désordres manifestes 
dans le choix au précepteur de son fils! Ce point né^ 
gligé, tous les avantages que nous nousefforçotis de pro- 
duire pour le bien de la jeunesse seraient perdus pour 
elle. 



CHAPITRE m. 

Si Ton doit immédiatement faire choix da meilleur maître. 

Je ne dois point passer sous silence l'opinion de quelques 
personnes qui , lorsque les enfans sont d'âge à être confiés 
au rhéteur, estinifent qu'il ne faut pas les mettre tout dé 
suite entre les mains du plus habile, mais les retenir 
quelque temps sojus des msfîtres moins forts^ Ils en don- 

• ' ' 14* 
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tuendis artibus magis sit apta mediocritas praeceptoris , 
cum ad intellectum atque imitationem facilior, tum ad 
suscipiendas elementorum molestias minus superba. 

Qua in re mihi non arbitror diu laborandum, ut 
ostendam quanto sit melius optimis imbui, quantaque 
in eluendisy quœ semel insederint, vitiis, difficukas 
conseqnatur ; quum geminatum onus doccedentes pre- 
mat, et quidem dedocendi gravius ac prius, quam 
docendi. Propter quod Timotheum clarum in arte ûbia- 
rum, ferunt dupUces ab iis, quôs alius instituissety soli-* 
tum cxigere mercedesy quam si i^des traderentur. 

EïTor tamen est in re duplex' : unus , quod intérim 
st^flficere illps Ininon^s^existimant, et-b6no saae stoma- 
cho c6ntcnti* sutrt'J quœ, qtràmqutfm et ijikâ réjjrehcn- 
sione digiia j securitas tamen esset utcumque tolerabilis, 
si ejusmodi praeceptores minus docerent, non pejus: 
alter illeetiam frequentior, quod eos , qui ampliorem 
dicendi facultatem sunt consecuti , non putant ad mi- 
nora descendere; idque intérim fieri, quia . fasti^ianl 
praestare hanc inferioribus curam y intérim quia omnino 
non p'ôsiéirit. Ëgô porro eùm, qui nolit, in numéro prœ- 
cipientium non habeo;posse> auteur fiaxime, si yelit,^ 
Qptiniiim .quemque contendoi: pHifitimy ^tièdieùm^qui 
eto<|tiètttià»cèfëWs praèfôtfet ; lUà qiiôqiié / Jiér qtïâé àd 
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nent pour raiaon.qjuje la. loédiocrité est plus propre à en- 
seigner les principes des arts, soit parce qu'elle se fait- 
mieux comprendre, et qu'on l'imite plus aisément , soit 
parce qu'elle se soumet de meilleure grâce à l'ennui des 
premiers éiémens. 

^e n'aurs^ pas , je crois, beaucoup de peine à démon- 
trer combien il est préférable d'être imbu d'abord des 
meilleures doctrines, et combien on a de mal dans la 
suite à extirper les défauts qui ont une fois pris racine. 
Le maître qui vient après, a deux Êtrdeaux pour un : il 
faut qu'il cpmm^ce par faire oublier qe qu'on a mal ap- 
pris, et cette tâche est encore plus rude que celle, d'en- 
seigner. Aussi, Timothée, célèbre joueur de flûte, exi- 
geait-il de ceux qui avaient pris les premières leçons d'un 
autre, deux fois plus que de ceux qui ne savaient rien. 

Il y a d'ailleurs une double erreur dans cette opinion. 
La première , c'est de croire que des maîtres médiocres 
suffisent pour quelque temps : il faut avouer qu'on ne 
saurait être de meilleure composition^ Cependant cette 
sécurité, toute blâmable qu'elle est, »ser^t jusqu'à un 
certain point tolérable, s'il était vrai que des maîtres de 
cette sorte enseignent moins, mais n'enseignent pas 
plus QiaL L'autre erreur, et la plus répandue, c'est de 
s'imaginejp que les hommes qui ont acquis une grande 
supériorité dans l'art de la parole, ne descendent pas 
aux petits détails, soit qu'ils les dédaignent comme au 
dessous d'eux, soit qu'ils s'en reconnaissent incapables. 
Pour moi , je ne pets p^s au rî^pg des maîtres celui qui 
ne veut pas prendre une pareille peine , et je soutiens que 
plus on est éclairé , mieux on enseigne les petites choses , 
pour peu qu'on le veuille ; d'abord parce qu*il est pro- 
bable que celui. qui surpasse les autres en éloquence, 
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eloquentiam pervenitur, diligentissime percepisse cre- 
dibile est; deinde, quia plurimùm in praecipîendo valet 
ratio y quae doctissimo cuique pianissima est ; postremo , 
quia nemû sic in majoribus eminet, ut eum minora 
deficiant ; nisi forte Jovem quidem Phidias optime fecit ; 
illa autem, quae {d ornamentum operis ejus accedunt^ 
alius melius elaborasset; aut orator loqùi nesciet, aut 
leviores morbos curare non poterit niedicus prœstantis- 
simus. Quid ergo? non. est quaedam eloquentia major, 
quam' ut eam intellectu consequi puerilis infîrmitas pos- 
sit? Ego vero confiteor; sed hune disertum praecepto- 
rem 9 prudentem quoque, et non ignarum docendi, esse 
oportebit, submittentem se ad mensuram discentis, ut 
velocissimus quisque, si forte iter eum parvulo faciat, 
det manum, et gradum suuni minuat, née procédât 
ultra j quam coites possit. 

Quid? si plerumque accidit, ut fàciliora sint ad intei- 
ligendum et lucidiora multo , quae a doctissimo quoque 
dicuntur ? Nam et prima est eloquentiœ virtus , perspi- 
cuitas , et , quo quis ingenio minus valet , hoc se magis 
attollere et dilatare conatur ; ut statura brèves , in digi- 
tos eriguntur, et plura infirmi minantur. Nam tumidos, 
et corruptos, et tinnulos, et quocumque alio cacozeliœ 
génère peccantes , certum habeo , non virium j sed in- 
fîrmttatis vitio laborare : ut corpora non robore, sed 
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connaît le mieux aussi les chemins qui y conduisent; 
ensuite parce que la méthode est ce qu'il y a de plus im- 
portant dans l'enseignement , et que tout vrai savant la 
possède; enfin , parce qu'on n'est jamais tellement supé- 
rieur dans les grandes choses, qu'on perde tout-à-fait de 
vue les petites. J'aimerais autant qu'on me dît que Phi- 
dias qui a si admirablement représente Jupiter, aurait 
été vaincu par un autre artiste dans les ornemens acces- 
soires de cet ouvrage, ou qu'un orateur ne saura pas 
parler comme un autre homme, ou qu'un très-habile mé- 
decin ne saura pas guérir les plus légères maladies. Mais, 
dira-t-on, n'estril pas un degré d'éloquence auquel ne 
peut atteindre la faible intelligence des enfans? Je l'ac- 
corde. Mais je ne veux pas seulement que le professeur 
soit disert; je veux encore qu'il soit judicieux et qu'il 
sache son métier , c'est-à-dire qu'il se soumette à la me- 
sure de son élève, comme le piéton le plus agile, s'il 
fait route avec un enfant, lui donne la main, modère sa 
marche et règle son pas sur celui de son petit compagnon. 

Que sera-ce, si je prouve que les leçons données par 
un maître habile sont ordinairement plus faciles à com- 
prendre et par conséquent plus lucides? Car la première 
condition de tout discours, c'est la clarté, et moins un 
homme a de talent, plus il fait d'efforts pour s'enfler et 
se guinder, comme on voit les gens de petite taille se 
dresser sur la pointe de leurs pieds , et les plus faibles avoir 
toujours la menace à la bouche. Oui, c'est pour moi 
chose certaine , l'enflure , la prétention , la recherche et 
tous les autres genres d'affectation ne décèlent que la fai- 
blesse de l'esprit, loin d'indiquer sa force; de même que 
la bouffissure est un symptôme de maladie et non un 
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valetudine inflantur; et recto itinere lapsi plerumque 
devertunt. Erit ergo obscurior etiam , quo quîsque de- 
terior. 

Non excidit inihi, scripsisse me in libro priore, quuin 
potiorem in scholiseruditionem esse, quam domi, di- 
cerem, Ubentius se prima studia tenerosque profectus 
ad imita tionem coadiscipulorum, quœ facilior esset, eri- 
gere; quod a quibusdam sic accipi potest, tamquam 
hœc , quam nunc tueor , sententia priori diversa sit. Id 
a me procul aberit ; namque ea causa vel maxima est , 
cur optimo cuique praeceptori sit tradendus puer, quod 
apud eilm discipuli quoque, melius instituti, aut dicent, 
quod inutile non sit imitari; aut, si quid erraverint, 
statim corrigentur : at indoctus ille etiam probabit for- 
tasse vitiosa, et placere audientibus judicio suo coget. 
Sit ergo, tam elo^uentia quam moribus, praestantissi- 
mus, qui ad Phœnicis Homerici exempium dicere ac 
facere doceat. 

CAPUT IV. 

De primis apud rhetorem exercitationibus. 

HiNC jam , quas primas in docei^do partes rhetorum 
putem, tradere incipiam, dilata parumper illa, quae 
sola vulgo vocatur, arte rhetorica; at mihi opportunus 
maxime yidetur îngressus ab eo , cujus aliquid simile 
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signe de santé; de même que plus on s'écarte du droit 
chemin j plys on s'égare. Conclusion. Moins un maître 
sera habile, plus ses leçons seront obscures. 

Je n'ai point oublié qu'en traitant des avantages de l'é- 
ducation publique sur l'éducation privée, j'ai dit dans 
le premier livre que les enfans, au commencement de 
leurs études, s'attachaient plus volontiers à imiter leurs 
condisciples, parce que cela leur était plus aisé. P^ut- 
être croira-t-on qu'il y a contradiction entre cette opi* 
nion et celle que je défends actuellement. Il n'en est^rien; 
c'est au contraire un motif de plus pour que l'en&nt 
soit confié au meilleur maître; car ses élèves, étant mieux 
instruits, ou diront des choses qu'il ne sera pas inutile 
pour lui d'imiter, ou seront aussitôt repris s'ils se trom- 
pent : tandis qu'un maître ignorant approuvera quelque- 
fois des sottises , et par son approbation forcera celle die 
ses élèves. Choisissons donc un maître accompli, et pour 
l'éloquence et pour les mœurs , qui , à l'exemple de Phé- 
nix, dans Homère, enseigne en même temps à bien dire 
et à bien faire. 



CHAPITRE IV. 

Quels doivent être les premiers exercices auprès du rhéteur. 

Je vais dire maintenant quelles sont les premièi*e& le- 
çons qu'on doit trouver chez les rhéteurs, en ajournant 
pour quelque temps ce qui s^appelle proprement l'art de 
la rhétorique. Et d'abord, il me paraît convenable de 
commencer par un exercice qui ait quelque rapport avec 
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apud grammaticos puer didicerit. Et quia narrationum , 
excepta qua in causis utimur, très accepimus species : 
fabulam , quae versatur in tragœdiis atque carminibus , 
non a veritate modo, sed etiam a forma veritatis re- 
motam; argumentum y quod faisum, sed verosimile, 
comœdise fîngunt; historiam^ in qua est gestae rei expo- 
sitio ; grammaticis autém poeticas dedimus : apud rhe- 
torem initium sit historia , tanto robustior , quanto ve- 
rior. 



Sed narrandi quidem quas nobis optima ratio videa- 
tur, tum demonstrabimus , quum de judiciali parte dice- 
mus. Intérim admonere illud safis est, ut sit ea neque 
arida prorsus atque jejuna , ( nam quid opus erat tan- 
tum studiis laboris.impendere, si res nudas atque inor- 
natas indicare satis videretur?) neque rursus sinuosa, 
et arcessitis descriptionibus , in quas plerique imitatione 
poeticae licentise ducuntur, lasciva. Yitium utrumque; 
pejus tamen illud, quod ex inopia, quam quod ex copia 
venit : nam in pueris oratio perfecta hec exigi , nec 
sperari potest; melior autem est indoles laeta, genero- 
sique conatus , et vel plura justo concipiens intérim spi- 
ritus. Nec unquam me in his discentis annis offendat, 
si quid superfuerit : quin ipsis doctoribus hoc esse curse 
velim, ut teneras adhuc mentes more nutricum inollius 
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ce que les enfans ont déjà appris sous le grammairien^ 
les narrations par exemple. Il y en â de trois espèces , 
sans compter celles dont on fait usage au barreau : l'une 
fabuleuse ) telle qu'on l'emploie dans les tragédies et 
les poèmes , et qui n'a rien de commun avec la vérité ni 
dans le fonds, ni dans la forme; l'autre feinte, mais vrai- 
semblable, c'est V argument ou le sujet dans les comé- 
dies; la troisième historique, c'est l'exposition d'un fait 
accompli. Il y a aussi les narrations poétiques dont nous 
avons fait la part du grammairien. Il faudra donc com- 
mencer auprès du rhéteur par les narrations historiques, 
comme étant d'une instruction d'autant plus solide qu'elles 
sont plus vraies. 

Lorsque nous traiterons de l'éloquence judiciaire > 
nous démontrerons quelle est la meilleure manière de 
narrer. Contentons- nous, pour le moment, d'avertir 
qu'elle ne doit être ni sèche, ni stérile; car à quoi ser- 
virait de se donner tant de mal poiir étudier, si l'on 
croyait qu'il suffît de présenter les choses nues et sans 
ornemens? D'un autre côté, qu'elle ne s'égare pas dans 
des détours inutiles , en se surchargeant de descriptions 
parasites, écueil ordinaire de ceux qui s'abandonnent 
trop légèrement à l'imitation du luxe poétique. Ce sont 
deux excès. Toutefois, vaut-il mieux pécher par abon- 
dance que par stérilité. On ne peut exiger ni attendre des 
enfans un style parfait : préférons donc des efforts géné- 
reux et un courage qui aille quelquefois au-delà du but; 
c'est l'indice d'un plus heureux naturel. Jamais je ne 
me plaindrai d'un peu de superfluité à cet âge; je veux 
même que les maîtres , à l'exemple des nourrices , pro- 
diguent à ces tendres esprits les plus doux alimens et 
les laissent s'abreuver à longs traits, comme d'un laitpur. 
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alant, et satiari velut quodam jucandioris disciplina 
lacté patiantur : erit illud plenius intérim corpus , quod 
mox adulta œtas astringat Hinc spes roboris : maciem 
namque et infirmitatem in posterum minari solet proti- 
nus omnibus membris expressus infans. Audeat haec 
aetas plura, et inveniat, et inventis gaudeat, sint licet 
illà non satis. intérim sicca et severa : facile remedium 

' • . . : . 

est ubertatis; stérilia nuUo l^)ore vincuntur. Illa miU 

in pueris natura minimum spei dederit, in qua ingenium 

judicio ' praesumitur. Materiam esse primum volo vel 

abundantiorem atque^ ultra, quam oporteat, fusam : 

multum inde decoquent anni, multum ratio limabit, 

aliquid velut usu ipso deteretur , sit modo unde excidi 

possity et quod exculpi; erit autem, si non ab initio 

tenuqm nimium laminam duxerimus , et qiiam caëlatura 

altior rumpat. Quod me de his aetatibus sentircminu^ 

mirabitur, qui apud Ciceronem legerit, f^olo enim se 

efferqt ir^ adolescente fecundàas. Quapropler inprimis 

evitandus , et in pueris prasdpue , mkgis(;èr aridus ; non 

minus j quam teneris adhuc plantis sicCum et sine hu- 

more ullo solum. Inde fiunt bumiles statim, et velut 

terram spectantes, qui nihil supra quotidianuip sermo- 

nem attollere audeant : macies illis pro sanitate, et 

judicii loco infirmitas est; et dum satis putânt vitio 

carere, in id ipsum incidunt vitium, quod virtutibus 
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de tout ce qu'il y a d'agréable dans les études. Le corps 
sera plus plein , quand Tâge adulte viendra eu arrêter 
les formes. De là l'espérance d'une forte constitution; 
car ceux dont les membres se prononcent trop tôt sont 
menacés dans la suite de rester maigres et délicats. 
J'aime à voir dans les enfans beaucoup d'audace et d'i- 
magination ^ j'aime aies voir s'applaudir de ce qu'ils ont 
trouvé, quand même leurs compositions laisseraient à 
désirer pour le fini et la sévérité. On remédie facilement 
à trop d'abondance ; la stérilité est un mal incurable,. Je ne 
fonderai nul espoir sur un sujet en qui le jugement seul 
fera présumer l'esprit. Qu'on me donne une matière bien 
abondante et qui déborde même quand elle est en fu- 
sion : le temps en détruira une partie, la raison y pas- 
sera sa lime, l'usage même en ôtera quelque cbose; s'il 
y a de quoi retrancher, il y a aussi de quoi graver, 
pourvu que ^. dans l'origine, le métal ne soit pas aminci 
au point de ne plus recevoir la ciselure , sans se rompre. 
On ne s'étonnera pas de l'avis que j'exprime ici ; c'était 
aussi celui de Cicéron : Je veux^ dit-il, que la sei^e su- 
rabonde dans un jeune homme. Évitons donc, surtout 
dans le premier âge, un maître d'un esprit aride, de 
même que nous évitons* pour les jeunes plantes, un ter- 
rain sec et sans aucune humidité. On devient, sous de 
pareils maîtres, humble et rampant, on n'ose pas s'éle- 
ver au dessus du langage vulgaire; on prend la mai- 
greur pour de la santé, la faiblesse pour du jugement; 
on croit qu'il suffit de n'avoir pas de défauts , et on tombe 
dans le pire de tous, celui de ne posséder aucune qua- 
lité. Je me méfierai de la maturité même, si elle est trop 
hâtive : 11 ne' faut pas que les vins soient déjà forts dans 
I. i5 
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carent. Quare mihi ne maturitas quidem ipsa festinet, 
nec musta in lacu statim austerà sint : sic et annos 
ferent , et vetustate proficient. 

Ne iliud quidem quod admoneamus indignum est, 
ingénia puerorum nimia intérim emendationis severitate 
deficere; nam et desperant, et dolent ^ et novissime 
oderunt, et, quod maxime nocet, dum omnia timent, 
nihii conantur. Quod etiam rusticis notum est, qui 
frondibus teneris non putant adhibendam esse falcem, 
quia reformidare ferrum videntur, et cicatrieem non- 
dum pati posse. Jucundus ergo tum maxime débet esse 
praeceptor, ut remédia, quae alioqui natura sunt aspera, 
molli manu leniantur : laudare aliqua; ferre quaedam; 
mutare etiam , reddita cur id fiât ratione ; illuminare , 
interponendo aliqùid sui. Nonnunquam hoc quoque erit 
utile, totas ipsum dictare materias, quas et imitetur 
puer, et intérim tamquam suas amet. At si tam negli- 
gens ei stylus fuerit, ut emendationem non recipiat, 
expertus sum prodesse, quoties eamdem materiam rur- 
sus a me retractatam , scribere de integro juberem ; 
posse 'enim eum adhuc \meUus : quatenus nuUo magis 
studia, quam spe, gaudent. Aliter autem alia aetas emen« 
danda est , et pro modo virium et exigendum opus , et 
corrigendum. Solebam ego dicere pueris, aliquid ausis 
licentius aut laetius, laudare illud nie adhuc; venturum 
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la cuve pour qu'ils supportent bien les années , et qu'ils 
gagnent en vieillissant. 



Je crois devoir avertir que rien ne décourage les en- 
fans comme trop de sévérité à corriger leurs composi- 
tions; ils se désespèrent, ils se chagrinent, et finissent par 
prendre leurs devoirs en aversion ; ou bien , ce qui n'est 
pas moins funeste, paralysés par la crainte de mal faire, 
ils ne tentent plus aucun effort. C'est une vérité comprise 
par les cultivateurs eux-mêmes ; ils se gardent bien de 
porter la faux sur les jeunes branches, parce qu'elles sem- 
blent redouter le fer, et ne pouvoir encore souffrir de 
blessures. Qu'à leur exemple donc le maître se montre 
indulgent, et qu'il adoucisse d'une main légère des re- 
mèdes naturellement amers. Il louera tel endroit, il lais- 
sera passer tel autre; ici, il fera des changemens, en ex- 
pliquant pourquoi; là, il embellira en mettant du sien. 
Souvent aussi il sera utile qu'il dicte lui-même des ma- 
tières que l'enfant cherchera à imiter et dans lesquelles 
ils se complaira comme dans son propre ouvrage. Mais 
si une composition est négligée au point de ne pou- 
voir subir de correction, en ce cas, je me suis toujours 
bien trouvé de faire recommencer la même matière que 
j'avais remaniée , alléguant que l'élève pouvait mieux faire 
encore , car rien dans les études n'encourage autant que 
l'espérance. Au surplus, la manière de corriger ne sera 
pas la même pour tous les âges , et l'on se montrera exi- 
geant et difficile, suivant les forces de l'enfant. Il me sou- 
vient que quand il leur échappait , dans leurs composi- 
tions , des saillies trop vives ou trop hardies, cela ne me 
déplcut point encore^ leur disais-je, mais il viendra un 

i5. 
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tempus y quo idem non permitterem : ita et ingenio gau- 

debanty et judicio non fallebantur. 

Sed ut eo revertar, unde sum e^essus, narrationes 
stylo componi quanta maxima possit adhibita diligentia 
volo : nam , ut primo , quum sermo instituitur , dicere 
quae audierint, utile est pueris ad loquendi facultatem; 
ideoque et rétro agere expositionem , et a média in 
utramque partem discurrere sane merito cogantur; sed 
ad gremium praeceptoris, et dum aliud non possunt, et 
dum res ac verba connectere incipiunt, ut protinus 
memoriam firment; ita quum jam formam rectae atque 
emendatae orationis accipient, extemporalis garrulitas, 
nec exspectata cogitatio, et vix surgendi mora, circu- 
latoriae vere jactationis est. Hinc parentum imperitorum 
inane gaudium ; ipsis vero contemptus operis , et inve- 
recunda frons^ et consuetudo pessime dicendi, et malo- 
rum exercitatio, et, quae magnos quoque profectus 
fréquenter perdidit, arrogans de se persuasio innascitur. 
£rit suum parandae facilitati tempus , nec a nobis negli- 
genter locus iste transibitur. Intérim satis est, si puer 
omni cura et summo, quantum aetas illa capit, labore 
aliquid probabile scripserit : in hoc assuescat; hujus rei 
naturam sibi faciat : ille demum in id , quod quaerimus j 
aut ei proximum, poterit evadere, qui ante discet recte 
dicere, quam cito. 
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temps oïl je ne le souffrirai plus. Ainsi ils pouvaient se fé- 
liciter de leur esprit, et je n'égarais point leur jugement. 
Mais y pour revenir à mon sujet dont je me suis écarté, 
j'entends que les narrations soient travaillées avec le plus 
de soin possible ; car s'il est bon , dans les premiers exer- 
cices du langage, de faire répéter aux enfans ce qu'ils 
ont entendu , ne fût-ce que pour leur donner de la faci- 
lité à s'exprimer; si, -pour cela, on a raison- de leur 
faire reprendre un récit en rétrogradant , ou de les faire 
passer du milieu à toute autre partie, le tout sous les 
yeux du maître, et seulement dans la vue d'affermir leur 
mémoire à un âge où ils ne peuvent guère faire autre 
chose, et oîi ils commencent à peine à coudre deux idées; 
aussi , dès qu'ils sont en état de mettre de l'ordre et de 
la correction dans un discours , ne faut-il pas leur souf- 
frir ce bavardage improvisé , cette incohérence de pen- 
sées et cette impatiente ardeur de se montrer qui ne con- 
vient qu'à des charlatans. Des parens ignorans ont la 
sottise de s'en réjouir, et ne s'aperçoivent pas que les 
jeunes gens contractent par-là le mépris du travail , l'ou- 
bli de toute pudeur, l'habitude d'un langage incorrect, 
la dépravation du goût, et, ce qui a souvent arrêté de 
grands progrès , une arrogante présomption. La facilité 
à parler aura aussi son tour, et certes nous ne la négli- 
gerons pas; mais, quant à présent, il suffit qu'à force de 
soins et de travail, et autant que l'âge le permet, un 
enfant écrive passablement et qu'il s'en fasse une habi- 
tude pour ainsi dire naturelle. Enfin , celui-là arrivera 
au point que nous cherchons, ou à quelque chose d'ap- 
prochant qui apprendra à bien dire avant d'apprendre à 
dire vite. 
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ISarrationibus non inutiliter subjungitur opus de- 
atruendi confirmandique eas, quod ii/a^Ksvij et zccTôcvzevij 
vocatur : id porro non tantum in fabulosis et carminé 
traditis fieri potest, verum etiam in ipsis annalium mo- 
numentis; ut, si quaeratur, ^n sit credibile, super 
caput Valerii pugnantis sedisse corvum , qui os ocu- 
losque hostis Galli rostro atque alis eç^erberaret ? «it in 
utramque partem ingens ad dicendum materia : ut de 
serpente, quo Scipio tradkur genitus; et lupa RomuU ; 
et Egeria Numœ : nam graecis historiis plerumque 
poeticae similis est licentia. Saepe etiam quaeri solet de 
tempore, de loco, quo gesta res dicitur; nonnunquam 
de persona quoque , sicut Livius frequentissime dubitat , 
et alii ab aliis historici dissentiunt. 

Inde paulatim ad majora tendere incipiet, laudare 
claros viros, et vituperare improbos; quod non simplicis 
utilitatis opus est : namque et ingenium exercetur mul- 
tiplici variaque materia, et animus contemplatione recti 
pravique formatur ; et multa inde cognitio rerum venit , 
exemplisque, quae sunt in omni génère causarum poten- 
tissima , jam tum instruitur ; quum res poscet , usurus. 
Hiuc illa quoque exercitatio subit comparationis , uter 
meliory uterue deterior? quae quamquam versatur in 
ratione simili , tamen , et duplicat materiam , et virtu- 
lum vitiorumque non tantum naturam, sed etiam mo- 
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Ce n'est pas un travail sans fruit que celui qu'on joint 
d'ordinaire aux narrations, et qui consiste à confirmer 
ou à détruire un fait, ce que les Grecs appellent olVûlQ' 
Kevij et xûùTûcdJUvij. Ce trawil peut se faire non-seulement 
sur les sujets fabuleux et poétiques , mais même sur les 
traditions historiques. C'est ainsi qu'on demandera s'il 
est croyable qu'un corbeau se soit placé sur la tête de 
Valerius pendant qu'il combattait, pour frapper du bec 
et des ailes le Gaulois son ennemi , au visage et aux yeux. 
Il y a là ample matière à discuter pour ou contre. J'en dis 
autant et du serpent dont on prétend qu'est né Scipion, 
et de la louve de Romulus, et de la nymphe Egérie de 
Numa. Quant aux histoires grecques^ ce sont presque des 
licences poétiques. Souvent aussi on élèfve des questions 
sur l'époque et le lieu où une chose s'est passée, ou bien 
c'est sur la personne même que les historiens ne s'ac- 
cordent pas , ou qu'on a des doutes , comme on le voit 
fréquemment dans Tite-Llve. 

De là , l'élève commencera peu à peu à prendre un 
vol plus hardi. Il en viendra à faire l'éloge des hommes 
qui se sont illustrés par leurs vertus , et à flétrir ceux 
qui se sont déshonorés par leurs vices, genre de compo- 
sition qui ne se borne pas à un seul avantage; car, en 
même temps que l'esprit se nourrit par. la multiplicité 
et la variété des matières , l'âme se forme par cette con- 
templation morale du bien et du mal. On acquiert ainsi 
la connaissance d'une foule de choses , et; l'on se munit 
d'un grand nombre d'exemples pour s'en servir au be- 
soin , surtout dans les causes où ils sont d'une si grande 
ressource. Cela conduit à l'exercice de la comparaison; 
on établit ub parallèleentre deux personnages historiques : 
quel est le plus vettueux? ou quel est le plus pervers? 
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dum tractât; Verum de ordine laudis, con traque, quo- 

niam tertia haec rhetorices pars est, praecipiemus suo 

tempore. 



Communes loci (de iis loquor, quibus, citra pcrso- 
nas, in ipsa vitia moris est perorare, ut in adulterum, 
ahatorem, petulantem) ex mediis sunt judîciis, et, si 
reum adjicias , accusationes ; quamquam hî quoque ab 

* 

illo generali tractatu ad quasdam deduci species soient, 
ut, si ponatur adulter cœcus y aleator pauper, peta- 
lans senex, Habent autem nonnunqùam etiam defensio- 
nem : nam et pro luxurtUy et pro amore dicimus; et 
leno intérim parasitusque defenditur^ sic, ut non homini 
patrocinemur, sed crimini.. 

Thèses autem, quœ sumuntur ex rerum compara- 
tione, ut rusticane vita, an urbana potior? jurisperiti, 
an militaris viri laus major? mire sunt ad exercitatio- 
nem dicendi speciosae atque uberes^ quae vel ad suadendi 
officium, vel etiam ad judiciorum disceptationem juvant 
plurimum : nam posterior ex praedictis locus, in causa 
Muraenae copiosissime a Cicérone tractatur. Sunt et illae 
paene totae ad deliberativum pertinentes genus, ducen^- 
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et , quoique la méthode soit la même j la matière se trouve 
doublée , en, ce que l'on n'envisage pas seulement quelle 
était en eux la nature des vertus ou des vices, mais en- 
core dans quelle mesi^re ils les avaient. Quant à l'ordre 
qu'il faut observer dans les compositions du genre dé- 
monstratif , comme c'est la troisième partie de l'art delà 
rhétorique , j'en donnerai des préceptes quand il en sera 
temps.. 

Les lieux communs, je parle de ceux où^ sans accep-^ 
tion de personnes ^ on se déchaîne contre les vices . en 
général, par exemple, contre l'adultère, la passion du 
jeu , le libertinage ; ces lieux communs , dis-je , sont ce 
qui naît le plus souvent du sein dea causes ; ajoutez-y des. 
noms, ce sont de véritables accusations. Cependant, de 
ce point de vue général, on descend quelquefois à des 
espèces particulières, comme lorsqu'on représente l'a- 
dultère opeugley le joueur indigent, le libertin âgé. On 
se sert aussi des lieux communs pour la défense : on 
plaide en faveur de l'incontinence et de l'amour; on ex- 
cuse un parasite et pis encore; dans tout cela, c'est la 
passion elle-même qu'on défend, et jamais l'homme*. ' 

Quant aux thèses qui ont pour objet de comparer une 
chose avec une autre, par exemple : Si la vie de la cam^ 
pagne est préférable à celle des villes, si la gloire d'unju-- 
risconsuUe V emporte sur celle d'un homme de guerre , etc. ; 
je ne connais pas de champ plus vaste et plus fécond 
pour s'exercer à l'art de la parole, ni rien qui soit d'ua 
plus grai^l secours pour les matières délibératives et. 
même pour les discussions judiciaires. Voyez., en effet ,^ 
avec quelle richesse d'élocution Cicéron, dans son^oraisoiv 

* Autrement, ce ne serait plus un lieu commun, mais une véritable cause,, 
un plaidoyer. 
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dane uxor, petendine sint magistrcUus ? namque hae, 

personis modo adjectis, suasoriae erunt. 



Solebant praeceptores mei, neque înutili, et nobis 
etiam jucundo génère exercitationis, praeparare nos con- 
jecturalibus causis , quum qu£rer.e atque eKsequi jubé- 
rent, Cur annota apud Lacedœmonios Venus? et, 
Quid ita crederetur Cupidopuer, ac volucery et soffttis 
oc Jàce armatus? et similia : in quibus scnitabamur 
voluntatem, cujus in controversiis frequens quaestio est, 
quod genus chriae videri potest. 

Nam locos quidem, quales sunt de testibus, semperne 
his credendum ? et de argumentis , an hahenda etiam 
parvis Jides? adeo manifestum est ad forenses actiones 
pertinere, ut quidam, nec ignobiles in ofBciis oivilibus, 
scriptos eos, memoriaeque diligentissime mandatos, in 
promptu hstbuerint, ut, quoties esset occasio, ex tempo- 
rales eorum dictiones his velut emblematis exornarentur. 
Quo quidem, neque enim ejus rei judicium difFen*e 
sustineo, summam videbantur mihi infirmitatem de se 
conlSteri : nam quid hi possint in causis , quarum varia 
ac nova semper est faciès, proprium invenire? quomodo 
propositis ex parte diversa respondere? altercationibus 
velociter occurrere? testem rogarePqui etiam in iis, 
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pro Murœna, traite la dernière comparaison que je viens 
de citer. II y a aussi des thèses qui appartiennent pres- 
queexclusivement au genre délibératif: Est4laifantageux 
de se marier? doit-on briguer les charges publiques y etc.? 
car, avec des noms, ce seront autant de délibérations. 

Je me rappelle que nos maîtres avaient l'usage de 
nous préparer a traiter les questions de fait par un exer- 
cice qui n'était ni sans utilité , ni sans agrément. Us nous 
prescrivaient, par exemple, de rechercher et d'indiquer 
pourquoi Vénus était armée chez les Lacédémoniens? 
pourquoi Cupidon était représenté sous la figure d'un 
enfant ailé, avec des flèches et un flambeau? et autres 
questions semblables. Nous nous attachions à deviner ces 
causes, genre de recherches assez fréquent dans les con- 
troverses, et qui peut être regardé comme une espèce 
de chrie. 

A l'égard de ces autres lieux communs sur les témoins 
et sur les preuves : SHlfaut toujours croire les premiers 
et s'en rapporter aux dernières , lors même qu'eUes sont 
légères; cela appartient si manifestement aux actions 
judiciaires, que des hommes qui jouissent de quelque 
considération au barreau , en ont toujours à leur dispo- 
sition, par écrit &a dans la mémoire, pour en faire, au 
besoin, un ornement accessoire de leurs plaidoiries; en 
quoi, je dois le dire ici, ils me paraissent faire l'humiliant 
aveu de leur faiblesse ; car comment, dans les causes dont 
l'aspect est toujours varié et toujours neuf, se flatter de 
trouver l'argument propre et la réplique à la partie ad- 
verse; comment parer rapidement aux objections , in-> 
terroger adroitement un témoin , si , dans les choses les 
plus simples, et qui se rencontrent le plus souvent dans 
les affaires , on ne peut exprimer les idées les plus com- 
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quae sunt communia , et in plurimis causis tractantur , 
Yulgatissimos sensus verbis, nisi tanto ante praepâratis, 
prosequi nequeant. Necésse est, bis, quum eadem judi- 
ciis pluribus dicunt , aut fastidium moveant velul fri- 
gidi et repositi cibi; aut pudorem deprehensa toties, 
audientium memoria, infelix supellex, quae, sicut apud 
pauperes ambitiosos , pluribus et diversis offîciis conte- 
ratur : cum eo quidem , quod vix ullus est tam com- 
munis locus, qui possit cobaerere cum causa, nisi aliquo 

I 

propriae quaestionis vinculo copulatus; appareatque, eum 
non tam insertum, quam applicitum; vel quod* dissimi- 
lis est ceterisy vel quod plerumque assumi etiam parum 
apte solet, non quia desideratur, sed quia para tus est; 
ut quidam sententiarum gratia verbosissimds locos arces- 
sunt, quum ex locis debeat nasci sententia. Ita sunt 
autem speciosa haec et utilia , si oriuntur ex causa : ce- 
terum quamlil^et pulchra locutio, nisi ad vlctoriam 
tendit , utique supervacua , sed intérim etiam contraria 
est. Verum hactenus evagari satis fuerit. 

Legum laus et vituperatio jam majores, ac prope 
summis operibus suffecturas, vires desiderant; quae qui- 
dem y suasoriis magis an controversiis accommodata sit 
exercitatio, consuetudine et jure civitatîum difFert : apud 
Graecos enim lator earum ad judicem vocabatur; Roma- 
nis pro concione suadere ac dissuadere moris fuit. Utro- 
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munes qu'à l'aide de phrases préparées long*tenips à l'a- 
vance'? Ces morceaux, tant de fois ressassés, doivent à 
la longue inspirer le dégoût comme des mets refroidis 
ou qu'on sert jusqu'à satiété. Ne doit-on pas rougir aussi 
d'offrir si souvent à la mémoire de ses auditeurs ces mi- 
sérables lambeaux qui, comme les haillons du pauvre 
orgueilleux, sont usés à force de servir? Ajoutez qu'il 
n'est peut-être pas de lieu commun , si commun soit-il , 
qui puisse bien s'unir à une cause, à moins qu'il ne tienne 
par quelque fil à la question même; aussi n'y voit -on 
qu'un placage qui fait disparate avec le reste, tant il est 
mal ajusté; aussi s'aperçoit-on que l'orateur n'en fait 
usage que parce qu'il l'a sous la main, et nullement par 
nécessité. Il en est de même de ces hors-d'œuvre qu'on 
imagine pour avoir occasion d'y placer des pensées, 
tandis que les pensées doivent jaillir naturellement du 
sujet, et qu'elles n'ont de prix et ne produisent d'effet 
qu'à cette condition. Toute phrase donc, quelque sonore 
qu'elle soit, qui ne tend pas au succès de la cause est su- 
perflue, si même elle n^est nuisible. Mais laissons cette 
digression. 



Il y a encore un genre d'exercice qui exige une matu- 
rité de forces déjà presque capable des productions les 
plus élevées, je veux parler de l'éloge ou de la censure des 
lois. Cet exercice rentre dans le genre délibéra tif ou dans 
le genre judiciaire suivant le droit public et la coutume 
des nations. Chez les Grecs , celui qui proposait la loi était 
appelé devant le juge; chez les Romains, on la discutait 
devant le peuple. Mais dans l'un comme dans l'autre 
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que autem modo pauca de his, et fere certa dicuntur : 
nam et gênera sunt tria, sacri, publici, privati juris. 
Quae divisio ad laudem magis spectat, si quis eam per 
gradus augeat , quod lex y quod publica , quod ad reli- 
^gionem deum comparata sit. Ea quidem, de quibus 
quaeri solet, communia omnibus : aut enim de jure 
dubitari potest ejus , qui rogat, ut de P. Clodiij qui 
non rite creatus tribunus arguebatur; aut de ipsius 
rogationis, quod est varium, sive non trino forte nundino 
promulgata , sive non idoneo die , sive contra interces^ 
sioriesy vel auspida, aUudve quid^ quod legitimis obstet, 
dicitur lata esse, vel ferri; sive alicui manentium legum 
repugnare. Sed haec ad illas primas exercitationes non 
pertinent; nam sunt eae citra complexum personarum^ 
temporum , causarum. Reliqua eadem fere , vero ficto^ 
que hujusmodi certamine, tractantur : nam vitium aut 
in verbis est , aut in rébus : in verbis quaeritur ; An 
satis significent? an sit in Os aliquid ambiguum ? In 
rébus; j4n lex sibi ipsa consentiat? An in populuni 
ferri debeat, an in singulos homines? Maxime vero 
commune est quaerere ; An sit honesta ? an utiUs ? nec 
ignoro , plures fîeri a plerisque partes ; sed nos justum , 
pium , religiosum , ceteraque his similia , honesto com- 
plectimur. Justi tamen species non simpliciter excuti 
solet : aut enim de re ipsa quaeritur, ut dignane poena. 
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mode , ce qu'on peut dire des lois en général se réduit à 
un petit nombre de points à peu près fixes ; car il n'y a 
que trois sortes de droits, le droit sacré, le droit pu- 
blic et le droit privé. On a particulièrement recours à 
cette division pour faire l'éloge d'une loi, lorsque par 
une gradation progressive on fait voir d'abord que c'est 
une loi, ensuite qu'elle est publique, et enfin qu'elle 
intéresse la religion et le culte des dieux. Quant aux 
points sur lesquels une loi peut être attaquée , ils sont 
communia toutes. En effet, ou c'est l'autorité du législa- 
teur qu'on conteste , comme on le fit à l'égard de P. Clo- 
dius, que l'on accusait de n'avoir pas été créé tribun 
suivant les formes; ou c'est la loi même qu'on décline, 
ce qui a lieu de diverses manières, soit en disant qu'elle 
n'a pas été promulguée pendant trois jours de marché 
consécutifs, conformément à l'usage, ou qu'elle l'a été 
un jour défendu , ou qu'on n'a pas eu égard aux opposi- 
tions , aux auspices ou à quelque autre empêchement lé- 
gitime; soit, enfin , parce qu'elle est en contradiction 
avec quelque loi encore en vigueur. Mais tout cela n'ap- 
partient pas à ces premiers exercices dont je parle, qui 
ne s'occupent ni des personnes, ni des temps , ni des mo- 
tifs. Voici les autres points, qui se traiteront à peu près 
de la même manière, que le sujet soit vrai ou fictif. Car 
une loi pèche dans les mots ou dans les choses. Dans 
les mots, sont-ils assez explicites, ou ne présentent -ils 
pas quelque équivoque? dans les choses, la loi est-elle 
d'accord avec elle-même , oblige-t-elle le peuple en gé- 
néral^ ou chacun en particulier? Le plus communément 
on examine aussi si une loi est honnête ou utile* Je sais 
qu'on pousse encore plus loin cette distinction : pour 
moi, je comprends sous ce terme di honnête ^ la justice, 
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vel prœmio sit? aut de modo prœmii , pœnaeve^ qui tam 
major y quam minor culpari potest. Utilitas quoque inté- 
rim natura discernitur, intérim tempore : quaedam an 
obtineri possinty ambigi solet. Ne illud quidem ignorare 
oportet, leges aliquando tota^y aliquando ex parte re- 
prehendi solere, quùm exemplum rei utriusque nobis 
claris orationibus praebeatur : nec me fallit , eas quoque 
leges esse 9 quae non in perpetuum rogentur^ sed de 
honoribus aut imperiis, qualis Manilia fuit, de qua 
Ciceronis oratio est. Sed de his nihil hoc loco praecipi 
potest : constant enim propria rerum^ de quibus agitur, 
non communi, qualitatë. 



His fere yeteres facultatem dicendi exercuerunt, as- 
sumpta tamen a dialecticis argumentandi ratione : nam 
iSctas ad imitationem fori consiliorumque materias apud 
Graecos dicere, circa Demetrium Phalerea institutum 
fere constat. An ab ipso id genus exercitationis sit inven- 
tum , ut alio quoque libro sum confessus , parum com- 
peri : sed ne ii quidem , qui hoc fortissime affirmant , 
ullo satis idoneo auctore nituntur. Latinos vero dicendi 
prœceptores extremis L. Crassi temporibus cœpisse, 
Cicero auctor est; quorum insignis maxime Plotius fuit. 
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l'humanité, la piété et autres vertus semblables. La jus- 
tice a des caractères qu'il faut discuter , car ou c'est l'ac- 
tion même qu'on envisage pour établir si elle mérite 
d'être punie ou récompensée, ou bien c'est la mesure 
de la récompense ou du châtiment qui peut être atta- 
quée en plus ou en moins. Uutûàé se tire tantôt de 
la nature de la loi, tantôt des circonstances. Il est 
des lois qui donnent lieu de mettre en question si l'on 
pourra les faire observer. Il en est qu'on blâme dans 
leur ensemble , d'autres dans certaines parties. On a des 
exemples de ces deux cas dans les harangues les plus cé- 
lèbres. Il est aussi , je ne l'ignore pas , des lois qui ne 
sont que temporaires et de circonstance, comme celles 
qui confèrent des honneurs ou des commandemens ex- 
traordinaires : telle fut la loi Manilia défendue par Ci- 
céron. Mais ces sortes de lois ne sont pas ici suscepti- 
bles de préceptes, attendu qu'elles sont d'une essence 
toute particulière, et qu'elles reposent sur des qualités 
qui leur sont propres, et non sur des qualités générales. 
Voilà à peu près sur quoi les anciens ont exercé le 
talent de la parole, en empruntant toutefois aux dialec- 
ticiens les formes de l'argumentation. Ce n'est guère que 
vers le temps de Démétrius de Phalère que s'iqtroduisit 
chez les Grecs l'usage de plaider et de composer des ha- 
rangues dans les écoles, à l'imitation de ce qui se pra- 
tique au barreau et dans les assemblées publiques ; mais 
je ne suis pas bien certain que cet orateur soit l'inven- 
teur de ce genre d'exercice, comme je l'ai dit dans un 
autre ouvrage, et ceux qui l'affirment avec le plus d'as- 
surance ne me paraissent pas s'appuyer sur des auto- 
rités bien imposantes. Quant aux maîtres d'éloquence 
chez les Latins , Cicéron nous apprend que les premiers 

I. 16 
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CAPUT V. 

1 De lectione oratornm et historicorum apud rhetorem. 

Sed de ratione declamandi post paulo : intérim , quia 
prima rhetorices rudimenta tractamus, non'omittendum 
videtur id quoque , ut moneam , quantum sit collaturus 
ad profectum discentium rhetor, si, quemadmodum a 
grammaticis exigitur poetarum enarratio, ita ipse quoque 
historiae, atque etiam magis orationum lectione susceptos 
a se discipulos instruxerit; quod nos in paucis, quorum 
id setas exigebat, et parentes utile esse crediderant, ser- 
vavimus. Ceterum sentientibus jam tum optima, duae res 
impedimento fuerunt, quod et longa consuetudo aliter 
docendi fecerat legem; et robusti fere juvenes, nec hune 
laborem desiderantes , exemplum nostrum sequebantur : 
nec tamen , si quid novi vel sero invenissem , praecipere 
in posterum puderet. Nunc vero scio id fieri apud Grae- 
cos, sed magis per adjutores, quia non videntur tem- 
pora sufFectura, si legentibus singulis praeire semper ipsi 
velînt. 

£t hercle prœlectio, quae in hoc adhibetur, ut facile 
atque distincte pueri scripta oculis sequantur; etiam 
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parurent dans les derniers temps de L. Crassus. Plotius 
fut le plus célèbre. 

CHAPITRE V. 

De la lecture des orateurs et des historiens chez le rhéteur. 

Je parlerai bientôt de la manière de traiter les su- 
jets de déclamation; en attendant , et puisque nous en 
sommes aux élémens de la rhétorique, j'ai un avis à 
donner ici que je regarde comme très-important pour le 
progrès des études, c'est qu'à l'exemple des grammai- 
riens qui font expliquer les. poètes , le rhéteur forme ses 
jélèves par la lecture des historiens, et surtout des ora- 
teurs. J'ai déjà fait l'épreuve de cette méthode, mais 
seulement à l'égard d'un petit nombre d'enfans que leur 
âge en rendait susceptibles , et sur la recommandation 
expresse des parens. Ce n'est pas que je n'en eusse re- 
connu les avantages^ mais j'étais arrêté par la considé- 
ration qu'une autre manière d'enseigner était depuis 
long-temps en usage, et que d'ailleurs les élèves déjà 
avancés ne réclamaient pas un pareil travail et préfére- 
raient me suivre. Cependant , parce que je me serais 
avisé un peu tard d'innover, dois-je me faire scrupule de 
recommander ce qui est utile? Je sais d'ailleurs que cela 
se pratique à présent chez les Grecs , mais par des pré- 
cepteurs auxiliaires, car les maîtres n'auraient pas le 
temps de suivre chaque élève dans cette lecture. 

Au surplus, je n'entends point parler de cet exercice 
qui consiste à faire suivre aqx enfans , facilement et dis* 

i6. 
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illa, quae vim cujusque verbi, si quod minus usitatum 
incidat, docet, multum infra rhetoris ofBcium existi- 
manda est. At demonstrare virtutes, vel^ si quando ita 
incidat , vitia , id professio&is ejus atque promissi , quo 
se magistrum eloquentiae pollicetur, maxime proprium 
est; eo quidem validius, quod non utique hune laborem 
docentium postulo, ut ad gremium revocatis, cujus 
quisque eorum velit libri lectione, deserviant. Nam 
mihi quum facilius, tum etiam multo magis videtur utile , 
facto silentio , unum aliquem , quod ipsum imperari per 
vices optimum est, constituere lectorem, ut protinus 
pronunciationi quoque assuescant; tum, exposita causa 
in quam scripta legetur oratio, nam sic clarius, quas 
dicentur, intelligi poterunt, nihil otiosum pati, quod- 
que in im^entione, quodque in elocutione annotandum 
erit; quae in proœmio conciliandi judicis ratio; quae 
narrandi\}xyi^ brevitas, fides; quod aliquando consi- 
lium, et quam occulta calliditas; namque ea sola in 
hoc ars est, quae intelligi, nisi ab artifice, non possit : 
quanta deinceps in dwidendo prudentia ; quam subtilis 
et crebra argumentatio ; quibus viribus inspiret, qua 
jucunditate permulceat ; quanta in maledictis asperitas , 
in jocis urbanitas; ut denique dominetur in aJfectibuSy 
atque iu pectora irrumpat, animumque judicum simi- 
lem lis, quae dicit, efBciat. Tum in ratione eloqueruUy 
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tinctement , les écrits qu'ils ont sous les yeux ; il ne s'a- 
git pas même de leur faire connaître la valeur d'un mot 
inusité qui se rencontre : tout cela est au dessous des 
soins d'un rhéteur. Mais, signaler les beautés d'un dis- 
cours ou ses défauts, s'il s'en trouve, voila le devoir de 
sa profession , voilà l'engagement que prend un maître 
d'éloquence! Or, pour cela il ne faut pas s'assujétir à 
lire tel ou tel livre, suivant le caprice des élèves, ce qui 
n'est bon qu'avec des enfans; il me paraît à la fois plus 
avantageux et plus commode de faire choix d'un lecteur 
pris, à tour de rôle, dans la classe, et que les autres 
écouteront en silence : ce qui les habituera d'abord à 
bien prononcer. Ensuite, après avoir expliqué le sujet 
du plaidoyer, et disposé ainsi les élèves à bien entendre 
ce qu'on leur lira, lé maître ne laissera rien passer de 
tout ce qui. pourra être remarquable sous le rapport de 
l'invention et de l'élocution. Il fera voir comment, dans 
l'exorde, on se concilie ses juges ; comment, dans la nar- 
ration , on parvient à être bref sans cesser d'être clair , 
et à donner à ses récits un air de sincérité qui n'exclue 
pas la circonspection et la finesse, car c'est là surtout le 
secret des gens de l'art; quelle économie on apporte 
dans la division de ses moyens; combien l'argumenta- 
tion doit être vive et serrée; quand il faut s'élever 
avec force, quand il faut être insinuant et doux; quelle 
véhémence doit éclater dans les invectives, quel sel, 
quelle urbanité dans les railleries; enfin , comment un ora- 
teur maîtrise à son gré les affections, pénètre dans les 
cœurs, et dispose de l'esprit du juge. Passant à l'élocution, 
il fera remarquer ce qui constitue le mot propre, élégant, 
sublime; où il convient d'employer l'amplification, quelle 
est la qualité qui lui est opposée; en quoi consistent les 
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quod verbum proprium, ornatum, sublime : ubi ampli" 
Jicatio laudanda, quae virtus ei contraria; quid speciose 
translatum ; quae figura verborum ; quae levis et qua- 
drata , sed virilis tamen compositio. Ne id quidem inu- 
tile, etiam corruptas aliquando et vitiosas orationes, 
quas tamen plerique judiciorum pravitate mirentur, legi 
palam pueris, ostendique in bis, quam multa impropria, 
obscura, tumida, humilia, sordida, lasciva, effeminata 
sint, quae non laudantur modo a plerisque, sed, quod 
pejus est, propter hoc ipsum, quod sunt prava, lau- 
dantur : nam sermo rectus, et secundum naturam enun- 
ciatus, nihil habere ex ingenio videtur; illa yero, qua& 
utcunque deflexa sunt, tamquam exquisitiora miramur, 
non aliter quam distortis , et quocunque modo prodi- 
giosis corporibns apud quosdam majus est pretium, 
quam iis , quae nihil ex communis habitus bonis perdi* 
derunt, atque etianî qui specie capiuntur, vulsis leva- 
tisque, et inustas comas acu comentibus, et non suo 
colore nitidis, plus esse formae putant, quam possit tri- 
buere incorrupta natura, ut pulchritudo corporis venire 
videatur ex malis moribus. 

Nec solum liaec ipse debebit docere praeceptor, sed 
fréquenter interrogare , et judicium discipulorum expe- 
riri. Sic audientibus securitas aberit, nec, quae dicen- 
tur, superfluent aures, simulque ad id perducentur^ 
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métaphores et les figures; comment une composition peut 
être mâle , quoique soignée et régulière dans toutes ses 
parties. Je ne regarderai même pas comme inutile de 
faire lire de temps en temps devant les élèves quelques 
uns de ^es discours remplis d'affectation et de mauvais 
goût y dont tant de gens raffolent si sottement , et de 
leur montrer tout ce qu'il y a d'impropre et d'obscur , 
d*enflé, de bas et de trivial, d'indécent et d'efféminé 
dans ces pièces, qui non-seulement charment le plus 
grand nombre, mais, ce qui est pis encore, ne plaisenit 
que par cela même qu'elles sont détestables ; tant nous 
avons de penchant à dédaigner un langage naturel et 
simple, et à n'admirer comme exquis que ce qui s'écarte 
du droit chemin! Ainsi, certaines gens attachent plus 
de prix à des corps bizarrement contrefaits , mons- 
trueux, qu'à ceux qui jouissent des avantages de la con- 
formation ordinaire: ainsi d'autres, séduits par une 
vaine apparence, prisent moins une beauté naïve sor- 
tant des mains de la nature, que tous ces charmes arti- 
ficiels qu'on se procure en s'épilant, en se fardant, en 
se frisant les cheveux; comme si la beauté pouvait ja- 
mais se puiser à la source impure des mauvaises mœurs. 



Un maître ne devra pas se borner à cette instruction : 
il devra encore interroger fréquemment ses élèves, et 
sonder leur jugement. Par-là , il les tiendra toujours en 
haleine , les leçons ne seront pas perdues , et elles attein- 
dront leur but , qui est de conduire peu à peu les jeunes 

16* 
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quod eK hoc quaeritur, ut inveniant ipsi, et intelligant. 
Nam quid aliud agimus docendo eos j quam ne semper 
docendi sint? 

Hoc diligentiae genus ausim dicere plus collaturum 
discentibus, quam omnes omnium artes, quae juvant 
sine dubio multum; sed, latiore quadam comprehen- 
sione, per omnes quidem species rerum quotidie pœne 
nascentium ire qui possunt? Sicut de re militari quam- 
quam sunt tradita quaedam praecepta communia , magis 
tamen proderit scire^ qua ducum quisque ratione, in 
quali I0CO9 tempore, sit usus sapienter^ aut contra: 
nam in omnibus fere minus valent praecepta, quam 
expérimenta. An vero declamabit quidem praeceptor, ut 
sit exemplo suis auditoribus, non plus contulerint lecti 
Cicero ac Demosthenes? Corrigetur palam, si quid in 
declamando discipulus erraverit : non potentius erit 
emendare orationem? quin immo etiam jucundius : 
aliéna enim vitia quisque reprehendi mavult , quam sua. 
Nec deerant plura, quae dicerem; sed neminem haec 
utilitas fugit; atque utinam tam non pigeât facere istud, 
quam non displicebit. 

Quod si potuerit obtineri , non ita difficilis supererit 
quaestio, qui legendi sint incipientibns? Nam quidam 
illos minores, quia facilior eorum intellectus videbatur, 
probaverunt; alii floridius genus, ut ad alenda prima- 
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gens à inventer eux-mêmes et à se faire de tout des idées 
nettes. Que cherche-t-on en effet par l'enseignement, 
sinon à les mettre en état de se passer de maîtres ? 

J'ose affirmer que ce genre de soin fera plus que tous 
les traités, quoique assurément ceuxrci soient d'un grand 
secours. Mais comment peuvent-ils être assez étendus 
pour embrasser, sous toutes les faces, les questions qui 
naissent pour ainsi dire à chaque instant? Il y a des règles, 
des principes sur l'art militaire; ne sera-t-il pas cepen- 
dant plus avantageux de savoir comment, dans quel 
lieu, en quelle circonstance, tel général fit preuve de 
sagesse ou de témérité? car, en tout, l'expérience vaut 
mieux que les préceptes. Un professeur prononce un dis- 
cours de sa façon pour servir de modèle à ses auditeurs; 
est-ce que dans ce cas la lecture de Cicéron et de Dé- 
mosthène ne leur sera pas plus utile? Si c'est l'élève qui 
parle lui-même , et qu'il lui échappe quelque faute , on 
la relèvera publiquement; n'est-il pas préférable alors 
de corriger la composition d'autrui?cela même aura plus 
d'attraits, car on aime mieux voir reprendre les défauts 
des autres que les siens. Je pourrais encore ajouter 
d'autres considérations, mais il n'est personne qui ne 
sente les avantages de cette méthode. Puisse-t-on mettre 
autant d'empressement qu'on éprouvera de plaisir à l'em- 
ployer! 

Une fois adoptée, on ne sera plus embarrassé sur la 
question de savoir quels sont les auteurs que doivent 
lire les commençans. Les uns ont voulu que ce fussent 
des écrivains d'un ordre inférieur, comme étant plus fa- 
ciles à comprendre; d'autres ont penché pour ceux dont 



aSo INSTITUTIO ORATORIA, LIE. II. 

rum aetatum ingénia magis accommodatum. Ego opti* 
mos quidem, et statim, et semper^ sed tamen eorum 
candidissimum quemque , et maxime exj)ositum , velim , 
ut Livium a pueris magis, quam Sallustium; et hic 
histàriae major est auctor, ad quem tamen intelligen- 
dum jam profectu opus sit. Cicero, ut mihi quidem 
videtur, et jucundus incipientibus quoque, et apertus 
est satisy nec prodesse tantum, sed etiam amari potest; 
tum, quemadmodum I^ivius praecipit, ut quisque erit 
Giceroni simillimus. 

Duo autem gênera maxime cavenda pueris puto; 
unum y ne quis eos antiquitatis nimius admirator , ia 
Gracchorum , Gatonisque , et aliorum similium lectione 
durescere velit : fient enim horridi atque jejuni ; nam 
neque vim eoriim adhuc intellectu consequeritiir , et 
elocutione , quae tum sine dubio erat optima , sed nos- 
tris temporibus aliéna, contenti, quod est pessimum, 
similes sibi magnis viris videbuntur. Alterum , quod 
huic diversum est, ne recentis hujus lasciviae flosculis 
capti, Yoluptate quadam prava deliniantur, ut praedulce 
illud genus, et puerilibus ingeniis hoc gratius, quo 
propius est, adament. Firmis autem judiciis, jamque 
extra periculum positis , suaserim et antiquos légère , éx 
quibus si assumatur solida ac virilis ingenii vis, deterso 
rudis seculi squalore, tum noster hic cul tus clarius eni- 
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le style est le plus fleuri y comme plus propre à nourrir 
l'esprit des jeunes gens. Quant à moi, je suis d'avis qu'on 
leur mette tout de suite entre les mains, et toujours, les 
meilleurs écrivains, en choisissant toutefois parmi ces 
derniers le plus facile et le plus clair. Ainsi, je préférerai 
Tite-Live à Salluste, quoique ce dernier soit un grand 
historien, parce qu'il faut être déjà très-avancé pour 
l'entendre. Cicéron , je n'en doute pas , sera à la fois 
agréable et intelligible pour des commençans qui peu- 
vent même déjà s'y plaire et s'y attacher avec fruit; en* 
fin tel autre auteur, qui, comme le recommande Tite- 
Live lui-même , approchera le plus de Cicéron. 

11 est deux sortes d'excès contre lesquels on ne sau- 
rait trop prémunir les enfans : le premier , c'est qu'un 
maître, par une admiration outrée de l'antiquité, ne les 
laisse s'endurcir à la lecture des Gracques, de Caton et 
d'autres écrivains semblables ; car alors ils deviendraient 
âpres et secs, et, leur intelligence ne pouvant s'élever à 
tant de vigueur, ils croiraient, par la plus fâcheuse des 
prétentions, ressembler à ces grands hommes , en imitant 
leur style, qui, tout parfait qu'il est pour le siècle où ils 
ont vécu, ne saurait convenir au nôtre. Le second, op- 
posé au premier, c'est que, séduits par les grâces effémi- 
nées du langage moderne, ils ne s'abandonnent aux dan- 
gereux attraits d'un genre très-flatteur par lui-même et 
d'autant plus agréable aux jeunes gens qu'il est plus à 
leur portée. Mais leur jugement une fois affermi et hors 
de toute atteinte, je leur conseillerai de lire et les an- 
ciens et les modernes; les anciens, parce que, si, à tra- 
vers la rouille des siècles grossiers , on sait s'approprier 
tout ce qu'il y a de substantiel et de mâle dans leurs 
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tescet ; et novos ^ quibus et ipsis multa virtus adcst. 
Neque enim nos tarditatis natura damnavit; sed dicendi 
mutavimus genus, et ultra nobis^ quam oportebat^ 
indulsioius : ita non tam ingenio illi nos superarunt, 
quam proposito. Multa ergo licebit eligere, sed curan- 
dum erit^ ne iis, quibus permixta sunt, inquinentur. 
Quosdam vero etiam^ quos totos imitari oporteat, et 
fuisse nuper, et nunc esse, quidni libenter non conces- 
serim modo, verum etiam contenderim ? Sed ii qui 
sint, non cujusque est pronunciare. Tutius circa priores 
vel erratur; ideoque hanc novorum distuli lectionem^ ne 
imitatio judicium antecederet. 



CAPUT VL 

De divisione. 

Fuit etiam in hoc diversum praecipientium proposi- 
tum, quod eorum quidam materias^ quas discipulis ad 
dicendum dabant, non contenti divisione dirigere, la- 
tins dicendo prosequebantur , nec solum probationibus 
implebant, sed etiam afFectibus. Alii, quum primas 
modo lineas duxissent, post declamationes , quid omi- 
sisset quisque, tractabant; quosdam vero locos non 
minore cura , quam quum ad dicendum ipsi surgerent , 
excolcbant. 
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écrits, notre élégance brillera d'un plus vif éclat; les 
modernes, parce qu'on trouve en eux beaucoup de 
bonnes qualités. Faut-il, en effet , nous condamner d'être 
venus tard? Non, seulement le goût a changé, et peut- 
être avons-nous poussé trop loin le raffinement et la dé- 
licatesse. Aussi, est-ce moins par le génie que les an- 
ciens nous ont surpassés, que par la sagesse. Choisissons 
donc beaucoup , et veillons à ce que le bon ne soit pas 
gâté par le mauvais qui s'y trouve mêlé. Au surplus, 
j'accorderai, volontiers, je soutiendrai même que parmi 
les écrivains des derniers temps et ceux de notre époque, 
il en est dont tout est bon à imiter ; mais quels sont-ils ? 
Il n'appartient pas à tout le monde d'en décider. On 
peut se tromper avec moins de danger sur les anciens. 
Il est donc prudent d'ajourner la lecture des modernes , 
pour ne pas s'exposer à les imiter avant que le jugement 
ne soit formé. 

CHAPITRE VI. 

De la division. 

Les maîtres d'éloquence diffèrent dans leur méthode 
d'enseignement. Les uns., quand ils donnent une matière 
'à leurs élèves, non contens de leur indiquer les points 
qu'ils auront à traiter, y ajoutent quelque développe- 
ment, y font même entrer des preuves et jusqu'à des mou- 
vemens oratoires. Les autres se bornent à donner un 
cadre; et, quand l'élève l'a rempli tant bien que mal, 
ils reprennent ce qu'il a omis, et s'attachant à certaines 
parties , ils les travaillent avec autant de soin que s'ils 
avaient à parler eux-mêmes. 
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Utile utrumque; et ideo neutrum ab altero sepâro : 
sed si facere tantum alterum necesse sit^ plus proderit 
demonstrasse rectam protinus viam, quam revocare ab 
errore jam lapsos. Primum, quia emendationem auribus 
modo accipiunt, divisionem vero ad cogitationem etiam 
et stylum perferunt; deinde, quod libentius praecipien- 
tem audiunt , quam reprehendentem. Si qui vero paulo 
sunt vivaciores, in bis prœsertim moribus, etiam iras- 
cuntur admonitioni^ et taeiti répugnant : née ideo tamen 
minus vitia aperte coarguenda sunt. Habenda enim ratio 
ceterorum, qui recta esse, quœ praeceptor non emen- 
daverit , credent. Utraque autem ratio miscenda est, et 
ita tractanda, ut ipsae res postulabunt. Namque inci- 
pientibus danda erit velut praeformata materia secun- 
dum cujusque vires. At, quum satis composuisse se ad 
exemplum videbuntur, brevia quaedam demonstranda 
vestigia , quae persecuti , jam suis viribus sine admini- 
Gulo progredi possint. Nonnunquam credi sibi ipsos 
oportebit, ne mala consuetudine semper alienum labo- 
rem sequendi , nihil per se conari et quaerere sciant. 
Quod si satis prudenter dicenda viderint, jam prope 
consummata fuerit praecipientis opéra : si quid erra* 
verint adhuc , erunt ad ducem reducendi. Cui rei simile 
quiddam facientes aves cernimus, quae teneris infir- 
misque fetibus cibos ore suo collatos partiuntur & at, 
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Ces deux méthodes sont bonnes , et je ne sépare pas 
l'une de l'autre; cependant, si une seule devait suffire, 
il me paraîtrait plus avantageux d'indiquer sur-le-champ 
la bonne voie, que d'avoir à y ramener ceux qui s'en 
écartent. D'abord, parce que le corrigé frappe seulement 
l'oreille , tandis que la division à laquelle l'élève est as- 
sujéti exerce à la fois la pensée et le style; ensuite , parce 
qu'on écoute plus volontiers les leçons du maître que ses 
reproches, surtout aujourd'hui que tant d'esprits sont dif- 
ficiles à manier et se cabrent contre le moindre avertisse- 
ment, bien déterminés à n'en tenir aucun compte. Mais 
on n'en doit pas moins censurer ouvertement toutes les 
fautes, car il faut avoir égard au reste de la classe qui pren- 
dra pour bon tout ce que le maître n'aura point relevé. 
Au surplus, les deux méthodes peuvent être combinées 
ensemble, et l'application en doit varier suivant les cas. 
Proportionnez , pour les commençans , la préparation de 
la matière aux forces de chacun. Quand yous les jugerez 
assez exercés sur des modèles, faites-leur essayer quel- 
ques pas qui les habituent à avancer seuls et sans aide ; 
abandonnez-les même quelquefois à leurs propres forces, 
de peur que l'habitude de se calquer toujours sur au- 
trui ne les rende incapables de rien tenter par eux- 
mêmes. S'ils se tirent passablement de cette épreuve , le 
maître n'aura presque plus rien à faire; s'ils s'égarent 
encore, il est là pour les ramener. C'est à peu près ce 
que nous voyons faire aux oiseaux : tant que leurs pe- 
tits sont encore tendres et faibles , ils leur partagent la 
nourriture qu'ils ont apportée dans leurs becs ; mais dès 
qu'ils paraissent plus forts , ils leur apprennent, par leur 
exemple, à sortir peu à peu du nid, et à voler à l'en- 
tour. Bientôt quand ces mêmes petits ont éprouvé leurs 
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quum visi simt adulti , paulum egredi nidis et circum* 

volare sedem illam, praecedentes ipsae, docent, tum 

expertas vires libero cœlo, suaeque ipsorum fîduciae per- 

mittunt. 

CAPUT VII. 

De ediscendo. 

Illod ex consuetudine mutandum prorsus existimo 
in his, de quibus nune disserimus, aetatibus, ne omnia^ 
quœ scripserint, ediscant, et certa, ut moris est, die 
dicant ; quod quidem maxime patres exigunt y atque ita 
demum studere liberos suos, si quam frequentissime 
declamaverint , credunt, quum profectus praecipue dili* 
gentia constet. Nam ut scribere pueros, plurimumque 
esse in hoc opère, plane velim, sic ediscere electos ex 
orationibus vel historiis , aliove quo génère dignorum 
ea cura voluminum , locos , multo magis suadeam. Nam 
et exercebitur acrius memoria, aliéna complectendo , 
quam sua; et, qui erunt in difficiliore hujus laboris 
génère versati, sine molestia, quœ îpsi composuerunt , 
jam familiarius animo suo afBgent, et assuescent opti- 
mis, semperque habebunt intra se, quod imitentur; et 
jam non sentientes formam orationis illam, quam mente 
penitus acceperint, expriment. Abundabunt autem copia 
verborum optimorum, et compositione , ac figuris jam 
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forces^ ils les laissent se lancer dans l'air , et se confier 
à leurs propres ailes. 

CHAPITRE VIL 

Des leçons de mémoire. 

Je voudrais qu'on changeât, pour Tâge dont nous 
parlons , l'usage oîi l'on est de faire apprendre par cœur 
aux enfans ce qu'ils ont composé eux-mêmes, pour le 
leur faire répéter à un jour fixe. Les pères, je le sais, 
y tiennent beaucoup , s'imaginant que leurs enfans ne 
se livrent enfin à des études sérieuses que lorsqu'il^ 
Usent fréquemment des pièces de leur composition, 
tandis que c'est par l'application qu'on fait de véri- 
tables progrès. Mais si j'approuve qu'on exerce les en- 
fans à composer, ce que je regarde comme très-impor- 
tant , je leur conseille encore bien plus de n'apprendre 
par cœur que des morceaux choisis des orateurs, des 
historiens ou d'autres écrivains recommandables. On 
exerce sa mémoire avec plus d'activité sur les produc- 
tions d' autrui que sur les siennes, et quand on s'est une 
fois rompu à ce genre de travail , on retient plus aisé- 
ment ce qu'on a fait soi-même ; on se familiarise avec 
les meilleurs auteurs, et il en reste toujours quelque 
chose de bon à imiter; on s'approprie, sans s'en aper- 
cevoir, telle forme de style dont on s'est profondément 
pénétré; on abonde en termes dioisis; l'artifice de la 
composition, l'emploi des figures, se présentent d'eux- 
mêmes , sans qu'on les cherche : on dirait d'un trésor où 
l'on n'a qu'à puiser. Joignez à cela l'agrément de faire à 
propos d'heureuses citations, ce qui a son utilité au bar- 
I. 17 



258 INSTITUTIO ORATOMA, LIB. II. 

non quaesitis, sed sponte et ex reposito velut thesauro 
se offerentibus. Accedit his et jucunda in sermone bene 
a quoque dictorum relatio , et in causis utilis. Nam et 
plus auctoritatis afFerunt ea, quae non praesentis gratia 
litis sunt comparata , et laudem saepe majorem , quam si 
nostra sint, conciliant. 

Aliquando tamen permittendum , quae ipsi scripserint^ 
dicere^utlaboris sui fructum etiam ex ilia , quae maxime 
petitur, laude, plurimum capiant. Verum id quoque 
tum fieri oportebit , quum aliquid commodius elimave- 
rint; ut eo velut praemio studii sui donentur, ac se me- 
misse , ut dicerint , gaudeant. 

CAPUT VIIL. 

An secundam sui quisque ingenii docendus sit natùram? 

ViaTDS praeceptoris haberi solet, nec immerito, dili- 
genter in iis, quos erudiendos susceperit, notare discri- 
mina ingeniorum, et quo quemque natura maxime ferat, 
scire. Nam est in hoc incredibilîs quaedam varietas, nec 
pauciores animorum paene, quam corporum, formas. 
Quod intelligi etiam ex ipsis oratoribus potest^ qui tan- 
tum inter se distant génère dlcendi, ut nemo sit alteri 
similis; quamvis plurimi se ad eorum, quos probabant, 
imitatioaem composuerint. Utile deinde plerisque visum 
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reaUy où les moyens qui ne semblent pas préparés pour 
la cause en acquièrent par cela même plus d'autorité et 
ajoutent plus à la réputation de l'orateur que sa propre 
éloquence. • 



Je veux bien qu'on leur permette de temps à autre de 
lire ce qu'ils auront fait eux-mêmes , pour qu'ils recueil- 
lent le fruit de leur tra.vail dans ces louanges qu'on re- 
cherche tant ; mais qu'au moins ce soit une distinction 
réservée à ceux qui auront le mieux soigné leurs compo- 
sitions, afin qu'ils y voient une récompense, et qu'ils 
s'applaudissent de l'avoir méritée. 



CHAPITRE VIII. 

Si Ton doit se plier aux dispositions naturelles de chaque élève. 

On regarde avec raison comme une qualité dans un 
maître, d'observer soigneusement dans les élèves les dif- 
férences qu'offrent leurs esprits, et de discerner à quoi 
la nature porte particulièrement chacun d'eux , car il y 
a en cela une variété incroyable, et la diversité des es- 
prits n'est guère nvoindre que celle des visages. Les ora- 
teurs eux-mêmes en fournissent la preuve. Us diffèrent 
tellement entre eux par la manière d'écrire, qu'il n'y en 
a pas un qui soit semblable à l'autre, quoique la plu- 
part se soient proposé pour modèles des écrivains de 
lear goût. Voilà pourquoi on m assez généralement jugé 

ï7- 
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est ita quemque instituere , ut propria naturae bona doc- 
trina foverînt, et in id potissimum ingénia, quo tende- 
rent, adjuvarentur : ut si quis palaestrae peritus, quum 
in aliquod plénum pueris gymnasium venerit , expertus 
eorum omni modo corpus animumque, discernât, cui 
,„i..p. ceru»™ si. pr.p.ra.du.i iU p„soepU.«M el. 
quentiae, qimm sagaciter fuerit intuitus, cujus ingenium 
presso limatoque génère dicendi , cujus acri , gravi , dulci, 
aspero, nitido, urbano , maxime gaudeat; ita se commo- 
daturum singulis, ut in eo, quo quisque eminet, pro- 
vehatur ; quod et adjuta cura natura magis evalescat; et 
qui in diversa ducatur, nec in iis , quibus minus aptus 
est, satis possit efficere, et ea, in quae natus videtur, 
deserendo faciat infirmiora. 

Quod mihi (libéra enim, vel contra receptas persua- 
siones , rationem sequenti sententia est) in parte verum 
videtur. Nam proprietates ingeniorum dispicere prorsus 
necessarium est : in his quoque certum stodicNrum facere 
delectum nemo dissuaserit : namque erit alius historié 
magis idoneus, alius compositus ad carmen, alius utilis 
studio juris, ut nonnuUi rus fortasse mittendi. Sic dis- 
cernet haec dicendi magister^ quo modo palaestricus ille 
cursorem faciet, aut pugilem, aut luctatorem, aliudve 
quid ex iis , quae sunt sacrorum certaminum. Verum eî, 
qui foro destinabitur , non in unam partem aliquem, 
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Utile de diriger l'instruction , de manière à favoriser le 
développement des dispositions naturelles , et à aider les 
esprits dans leur tendance. De même , dit-on, qu'un ha- 
bile maître de palestrique , s'il entre dans un gymnase 
rempli d'enfans , après avoir éprouvé de mille manières 
le degré de force et de courage de tous, jugera à quel 
genre de combat chacun doit être préparé ; ainsi le pro- 
fesseur d'éloquence, après avoir étudié avec sagacité les 
dispositions de ses élèves pour les différens genres de style, 
serré, concis, énergique, grave, doux, âpre, élégant, 
fleuri, s'accommodera à ces diverses inclinations, de 
manière que chacun d'eux puisse se perfectionner dans 
le genre auquel il est éminemment propre ; car le natu- 
rel gagne toujours à être cultivé, tandis que l'esprit 
qu'on conduit incessamment d'un objet à un autre , ou ne 
&'exerce pas assez sur les choses auxquelles il est le moins 
apte, ou ne se développe qu'incomplètement dans celles 
auxquelles il paraît appelé. 

Confine on est libre d'exprimer son avis, même contre 
des opinions reçues , quand on s'appuie d'ailleurs sur la 
raison, je dirai que cela ne me paraît vrai qu'en partie. 
Sans doute , il est nécessaire de bien juger la direction 
des esprits; et personne ne désapprouvera qu'on leur 
applique un certain choix d'études : ainsi tel sera plus 
propre à l'histoire, tel à la poésie, tel autre à l'étude du 
droit, et il en est qu'on fera mieux de renvoyer à leurs 
champs. C'est au maître d'éloquence à discerner tout 
cela, comme le maître de palestrique qui désigne les uns 
pour la course, les autres pour le pugilat, pour la lutte 
ou pour tout autre combat en usage dans les jeux solen- 
nels. Mais l'élève qu'on destine au barreau ne doit pas 
s'attacher à une seule partie i elles sont toutes de son res- 
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sed in omnia, quae sunt ejus operis, etiam si qua dîffi- 
ciliora discenti videbuntur, elaborandum est; nam et 
omnino supervacua erat doctrina, si natura sufficeret. 
An si quis ingenio coi^ruptus ac tumidus, ut plerique 
sunt, inciderit, in hoc eum ire patiemur? aridum atque 
jéjunum non alemus, et quasi vestiemus? Nam si quae- 
dam detraliere necessarium est, cur non sit adjicere con- 
cessum? Neque ego contra naturam pugno. Non enim 
deterendum id bonum, si quod ingenitum est, existimo^, 
sed augendum , addendumque quod cessât. An vero cla- 
rissimus ille praecçptor Isocrates > quem non magis libri 
bene dixisse, quam discipuli bene docuisse testantur, 
quum de Ephoro atque Theopompo sic judicaret , ut a/- 
terifrenisy aUeri caharibus opus esse diceret ; aut in illo 
entiore tarditatem , aut in illo paene praecipiti Ancita- 
tionem adjuvandam docendo existimavit? quumalterum 
alterius natura miscendum arbitraretur. 

Imbecillis tamen ingeniis sane sic obsequendum sit , 
ut tantum in id, quo vocat natura, ducantur : ita enim, 
quod solum possunt , melius efficient. Si vero liberalior 
materia contigerit, et in qua merito ad spem oratoris 
simus aggressi, nuUa dicendi virtus omittenda est. Nam 
licet sit aliquam in partem pronior, ut necesse est, cé- 
leris tamen non repugnabit, atque ea cura paria faciet 
iis, in quibus eminebat : sicut ille, ne ab eodem exempta 
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sort; il doit s'y exercer, même dans ce qui Igi paraîtrait 
le plus difficile. Car à quoi servirait l'instruction , si le 
naturel suffisait? Si nous tombons sur un esprit gâté, 
comme ils le sont pour la plupart, qui donne dans l'af- 
fectation et dans l'enflure^ le laisserons-nous s'égarer? 
S'il est maigre et sec , ne chercherons-nous pas à le forti- 
fier par des sucs substantiels , et à couvrir pour ainsi dire 
sa nudité? car s'il est quelquefois nécessaire d'élaguer, 
il doit être permis aussi d'ajouter. Je n'entends pas d'ail- 
leurs qu'on contrarie la nature : je veux que, loin de né- 
gliger les dispositions, on les augmente si elles sont 
bonnes, et qu'on y supplée si elles sont insuffisantes. 
N'était-ce pas un illustre maître que cet Isocrate , dont 
les écrits attestent l'éloquence , autant que ses élèves té- 
moignent de ses bonnes doctrines? Et quand il disait, 
en parlant d'Éphore et de Théopompe, que l'un avait 
besoin de frein et l'autre d'éperons, pensait-il qu'un 
maître dût favoriser la lenteur de celui-ci et laisser un 
libre essor à la fougue de celui-là? N'était-ce pas, au 
contraire, reconnaître que ces deux naturels avaient be- 
soin d'être combinés et fondus ensemble? 

Qu'on ait des ménagemens pour les esprits faibles et 
bornés, et qu'on les dirige seulement vers l'objet pour 
lequel ils ont une sorte de vocation , j'y consens ; c'est 
le moyen qu'ils fassent mieux tout ce qu'ils peuvent faire. 
Mais, si la nature s'est montrée plus libérale, s'il y a 
de l'étoffe pour faire un orateur, on ne doit négliger au- 
cune des qualités de l'éloquence. Il aura immanquable- 
ment un penchant plus prononcé pour certaines , mais 
il ne sera pas étranger aux autres , et à force d'applica- 
tion, il se les rendra également familières. Ainsi, pour 
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recedamus, exercendi corpora peritus, non, si docendum 
pancratlasten susceperit, pugno ferire, vel calce tan- 
tum^ aut nexufi modo, atque in his certos aliquos do- 
cebity sed omnia, quae sunt ejus certaminis. Erit qui ex 
his aliqua non possit? In id maxime quod poterit incum- 
bet. Nam sunt haec duo vitanda prorsus; unum, ne ten- 
tes quod effîci non possit ; alterum , ne ab eo , quod quis 
optime facity in illud, cui minus est idoneus, transferas. 
At si fuerit, qui docebitur, ille, quem adolescentes se- 
nem vidimus , Nicostratus, omnibus in eo docendi par- 
tibus similiter utetur, efficietque illum, qualis hic fuit, 
luctando pugnandôque ( quorum utroque certamine iis- 
dem diebus coronabatur) invictum. 



Et quanto id magis oratoris fiituri magistro providen^ 
dum erit? Non enim satis est dicere presse tantum, aut 
subtiliter, aut aspere; non magis, quam phonasco acu- 
tis tantum, aut mediis, aut gravibus sonis, aut horum 
etiam particulis excellere : nam sicut cithara, ita oratio 
perfecta non est, nisi ab imo ad summum omnibus in- 
tenta nervis consentiat. 
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ne pas sortir de ma précédente comparaison , un maître 
de gymnastique à qai l'on confie l'éducation d'un pàn- 
cratiaste*, ne lui enseigne pas seulement à frapper son 
adversaire du poing ou du pied, ou à l'enlacer de telle 
ou telle manière, mais il lui dévoile tdutes les ressources 
qui sont en usage dans ce genre de combat. S'il est des 
choses qu'il ne puisse pas faire, au moins s'attachera-t- 
il fortement à ce qu'il pourra. Car il faut surtout éviter 
ces deux écueils, ou de tenter l'impossible, ou de dé- 
tourner un élève de ce qu'il fait le mieux, pour l'appli- 
quer à l'objet auquel il est le moins propre. Mais qu'on 
ait affaire à un jeune homme qui ressemble à ce Nicos- 
trate que nous avons connu vieux dans notre jeunesse , 
on lui enseignera, avec un égal succès, toutes lés par- 
ties de son art, et oïl le rendra invincible comme lui 
à la lutte et au pugilat , deux sortes d'exercices où cet 
athlète obtenait, dans le même jour, une double cou- 
ronne. 

Eh ! combien ne faut-il pas encore plus de sollicitude 
quand il s'agit d'un orateur I II ne suffit pas, en effet, 
qu'il sache parler ou avec concision, ou avec finesse, ou 
avec véhémence, pas plus qu'il ne suffit à un ^1aître de 
chant d'exceller ou dans les sons aigus, ou dans les 
sons pleins, ou dans les sons graves, ou dans quelques 
parties de ces sons. Il en est de l'art de la parole comme 
d'une lyre, qui n'est parfaite qu'autant que toutes les 
cordes rendent des sons justes et harmonieux sur toutes 
les notes. 

* Espèce d'athlètes qui se liTraient à la fois à la lutte , au pugilat , à la 
course y au saut et au genre de combat appelé pancrat'mm. 
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CAPUT IX. 

De officio discipulorum. 

Plura. de ofBciis docentium locutus, dlscipulos id 
unum intérim moneo : ut praeceptores suos non minus 
quam ipsa studia ament; et parentes esse, non quidem 
corporum, sed mentium, credant. Multum hsec pietas 
confert studio; nam ita et libenter audient, et dictis cre- 
dent , et esse similes concupiscent : in ipsos denique cœ- 
tus scholarum laeti et alacres convenient : emendati non 
irascentur, laudati gaudebunt; ut sint carissimi, studio 
merebuntur. Nam ut illorum ofHcium est docere, sic ho- 
rum praebere se dociles ; alioqui neutrum sine altero suf- 
ficiet : et sicut hominis ortus ex utroque gignentium 
confertur; et frustra sparseris semina, nisi illa praemol- 
litus foverit sulcus, ita eloquentia coalescere nequit, nisi 
sociata tradentis accipientisque concordia. 



CAPUT X. 

De utilitate et ratione declamandi. 

hx his primis operibus, quâe non ipsa parva sunt, sed 
majorum quasi membra a*4ue partes , bene instituto ac 
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CHAPITRE IX. 

Du devoir des élèves. 

Après avoir parlé des devoirs des maîtres, je n'ai 
qu'une chose à recommander aux élèves, c'est de les 
aimer à l'égal de la science elle-même, et de voir en 
eux de véritables pères , qui sont pour l'esprit ce que les 
pères naturels sont pour le corps. Ce sentiment de piété 
filiale contribue beaucoup au succès des études; il fait 
trouver du charme à écouter les leçons, il inspire de la 
confiance et porte à imiter. C'est grâce à ce sentiment 
qu'on accourt plein de joie et d'ardeur sur les bancs 
des écoles , que les réprimandes ne blessent point , que 
les louanges transportent , et qu'on cherche , par ses ef- 
forts, à gagner de plus en plus l'affection de ses maîtres. 
Car si le devoir de ceux-ci est d'enseigner, le devoir des 
élèves est de se montrer dociles. Ces dispositions doivent 
être réciproques pour être efficaces. Comme il faut le 
concours du père et de la mère pour donner naissance 
à un homme; comme on répandrait inutilement des 
semences sur la terre , si un sillon préparé d'avance ne 
les réchauffait dans son sein; ainsi l'éloquence ne peut 
fructifier que par une harmonie intime entre celui qui 
donne l'enseignement et celui qui le reçoit. 

CHAPITRE X. 

De rutilité des déclamations et de la manière de les traiter. 

Quand l'élève aura été bien formé et suffisamment 
exercé aux premiers essais dont j'ai parlé, essais qui ne 
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satis exercitato, jam fere tempus appetet aggrediendi 
suasorias judicialesque materias ; quarum antequam viam 
ingredior, pauca mihi de ipsa declamandi ratione di- 
cenda sunt; qu8e quidem, ut ex omnibus novissime in- 
venta^ ita multo est utilissima. Nam et cuncta illa, de 
quibus diximus^ in se fere coutinet, et veritati proxi- 
mam imaginem reddit^ ideoque ita est celebrata^ ut pie- 
risque videretur ad formandàm eloquentiam vel sola 
suf&cere : neque enim virtqs ulla perpétuas duntaxat ora- 
tionis reperiri potest^ quae non sit cum hac dicendi me- 
ditatione communis. Eo quidem res ista culpa docen- 
tium recidit, ut inter praecipuàs, quae corrumperent elo- 
quentiam^ causas licentia atque inscitia declamantium 
fuerit; sed eo, quod natura bonum est, bene uti licet. 
Sint ergo et ipsae materiae, quae fingentur, quam simil- 
limae veritati; et declamatio, in quantum maxime potes t, 
imitetur eas actiones , in quarum exercitationem reperta 
est. Nam magosy çX pestilentiam y elresponsay^elsœifio^ 
res tragicis novercas^ aliaque magisadhue fabulosa, frus- 

« 

tra inter sponsiones et interdicta quaeremus. 

Quid ergo ? nunquam haec supra fidem , et poetica , 
ut vere dixerim, themata, juvenibus pertractare permit- 
temus, ut exspatientur, et gaudeant materia, et quasi 
in corpus eant ? erat optimum ; sed certe sint grandia 
et tumida, non stulta etiam, et acrioribus oculis intuenti 
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sont pas d'une faible importance , puisqu'ils entrent 
comme parties essentielles dans des compositions plus 
étendues , alors viendra pour lui le temps d'aborder les 
matières délibératives et judiciaires. Avant de traiter de 
ces matières, disons quelques mots sur k déclamation 
elle-même. De tous les genres d'exercices, c'est celui 
qu'on a imaginé en dernier; et c'est sans contredit le 
plus utile, car la déclamation renferme en soi presque 
tous les enseignemens dont nous avons fait mention , et 
a de plus l'avantage de se rapprocher de la pratique. 
Aussi cette méthode est-elle vantée à tel point, que bien 
des gens la jugent suffisante pour former un orateur. 
En effet, il n'est aucune des qualités du discours suivi 
qui n'y puisse trouver place; et c'est uniquement la 
faute des maîtres, si, parmi les causes principales qui 
ont corrompu l'éloquence, on a signalé la licence et l'im- 
péritie des déclamateurs: Mais pourquoi ne ferait-on pas 
un bon usage de ce qui est naturellement bon ? Que les 
matières donc se rapprochent le plus possible de nos 
usages, et que les déclamations soient une image des ac- 
tions judiciaires, puisqu'elles ont été instituées pour y 
préparer. Laîssons-là les vains prodiges y les ravages 
de la peste y les réponses d'oracles j les marâtres impi- 
toyables , et autres sujets plus ridicules encore, car vai- 
nement en chercherait-on l'application dans les questions 
de droit civil qui se présentent au barreau. 

Quoi! va-t-on me dire, il ne sera donc plus permis 
aux jeunes gens de donner l'essor à leur imagination, 
de se complaire tout à leur aise dans une matière, en 
traitant des sujets de pure invention, des sujets poé- 
tiques? Il serait mieux sans doute de le leur interdire; 
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ridicula ; ut , si jam cedendum est , impleat se déclama- 
tor aliquando, dum sciât, ut quadrupèdes, quum viridi 
pabulo disteûtœ sunt, sanguinis detractione curantur, 
et sic ad cibos viribus coDservandis idoneos redeunt, 
ita sibi quoque tenuandas adipes , et quidquid humoris 
corrupti contraxerit, emittendum , si esse sanus ac ro- 
bustus volet. Alioqui tumor ille inanis primo cujusque 
veri operis conatu deprehendetur. 



Totum autem declamandi opus qui diversum omnino 
a forensibus causis existimant , ii profècto ne rationem 
quidem, qua ista exercitatio inventa sit, pervident. Nam, 

■ 

si foro non praeparat , aut scenicae ostentationi , aut fu- 
riosae vociferationi , simillimum est : quid enim attinet 
judicem praeparare, qui nullus est? narrare, quod om- 
nes sciant falsum? probationes adhibere causas, de qua 
nemo sit pronunciaturus? et haec quidem otiosa tantum; 
afBci vero, et ira vel luctu permovere, cujus est ludî- 
brii, nisi quibusdam pugnae simulacris ad verum discri- 
men aciemquejustam consuescimus? 

îïihil ergo inter foreuse genus dicendi, atque hoc 
declamatorium , intererit? si profectus gratia dicimus, 
nihil; utinamque adjici ad consuetudinem poisset, ut 
ttominibus uteremur, et perplexae magis, et longions 
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mais au moins si on leur passe ce qui est pompeux et 
enflé 9 qu'ils ne tombent pas, comme on le voit trop, 
dans l'absurde et le ridicule ; et s'il faut leur céder en 
ce point, qu'ils déclament tout leur saoul, j'y consens, 
pourvu qu'ils sachent que comme on traite les animaux 
devenus trop gras au pâturage, en leur tirant du sang 
et en les ramenant à un régime propre à conserver leurs 
• forces, de même il faudra qu'ils se dégorgent de leur 
plénitude et se purgent des humeurs vicieuses qu'ils 
auront contractées , s'ils veulent se rendre l'esprit sain 
et robuste : autrement , ce vain embonpoint trahirait leur 
faiblesse, aux premiers efforts qu'exigerait un ouvrage 
sérieux. 

Ne vouloir reconnaître aucun rapport entre les dé- 
clamations et les causes qu'on plaide au barreau, c'est 
n'entrevoir même pas le motif qui a fait instituer cet 
exercice. En effet, si la déclamation n'y dispose pas, 
je n'y vois plus qu'une pure ostentation de théâtre ou 
une vocifération de furieux. Car à quoi bon gagner un 
juge qui n'existe pas, raconter un fait que tout le monde 
sait être faux, administrer des preuves dans une cause 
sur laquelle personne ne doit prononcer ? Encore tout 
cela n'est-il qu'oiseux; mais se passionner, mais cher- 
cher à exciter la colère ou la commisération, n'est-ce 
pas une moquerie, à moins que ces simulacres de guerre 
ne servent de préludes à de véritables combats ? 

N'admettrons-nous donc aucune difïerence entre la ma- 
nière dont on plaide au barreau, et ces déclamations de 
l'école? Aucune, si nous consultons l'avancement des 
élèves. Je voudrais même que l'usage s'étendît jusqu'à 
nommer les personnages, et qu'on imaginât des plai- 
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aliquando actus, controversiae fingerentur, et verba'^in 
usu quotidiano posita minus timeremus^ et jocos inserere 
moris esset; quae nos^ quamlibet per alla in scholis exèr- 
citati sumus, tirones in foro inveniunt. 

Si vero in ostentationem comparetur deciamatio, sane 
paululum aliquid inclamare ad voluptatem audientium 
debemus. Nam et iis actionibus, qu9e in aliqua sine 
dubio véritate versantur, sed sunt ad popularem aptatae 
delectationem , quales legimus panegyricos , totumque 
hoc demonstrativum genus, permittitur adhibere plus 
cultuS| omnemque artem, quœ latere plerumque in 
judiciis débet , non confitéri modo , sed ostentare etiam 
hominibus in, hoc advocatis. Quare declamatio, quo- 
niam est judiciorum consiUorumque imago , simiUs esse 
débet veritati : quoniam autem aUquid in se habet It/- 
hiycriycoVj nonnihil sibi nitoris assumere. Quod faciunt 
actores comici; qui nec ita prorsus, ut nos vulgo loqui- 
mur^ pronunciant, quod esset sine arte, nec procul 
tamen a natura recedunt, quoTÎtio periret imita tio; sed 
morem communis hujus sermonis décore quodam sce- 
nico exornant. 

Sic quoque aUqua nos incommoda ex iis^ quas finxe- 
rimus, materiis consequentur , in eo praecipue, quod 
multa in his relinquuntur incerta, quae sumimus ut 
videntur, œtates ^ Jàcidtates ^ Kberi ^ parentes y urhium 
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doiries où l'on multiplierait à dessein les incidens et les 
difficultés ; je voudrais <ju'on se fît moins scrupule d'em- 
ployeç les termes usuels^ et qu'on s'y permît l'ironie, 
genre de figure où nous nous trouvons bien neufs au 
barreau, quoique exercés sur tout le reste dans les écoles. 

Si cependant la déclamation a aussi un but d'osten- 
tation , nous devons consulter un peu le plaisir de ceux 
qui nous écoutent. Je sais qu'en eflfet , dans ces compo- 
sitions qui sont à la fois fondées sur une vérité qu'on 
ne conteste pas, et où il s'agit de charmer la multitude, 
comme dans les panégyriques et dans toutes les pièces 
du genre démonstratif, il est permis de prodiguer un 
peu l'ornement; je sais qu'à la différence des matières 
judiciaires, où l'art doit toujours être caché, ici il faut 
qu'il se montre et qu'il brille devant un auditoire as- 
semblé exprès pour en jouir. Ainsi donc, puisque d'un 
côté la déclamation est l'image du barreau et de la tri- 
bune, je veux qu'elle se tienne toujous dans la vraisem- 
blance , et puisque de l'autre elle comporte un peu d'os- 
tentation , je consens qu'elle ne soit pas dépourvue d'é- 
clat. Prenons, à cet égard, exemple sur les comédiens. 
Ils ne parlent pas tout-à-fait du ton de la conversation , 
car alors il n'y aurait plus d'art; ils ne s'éloignent pas 
trop non plus du naturel, car il n'y aurait plus d'imita- 
tion; mais ils relèvent, ils embellissent, par une sorte de 
prestige particulier à la scène , ce qu'il y a de trop fami- 
lier dans les entretiens ordinaires. 

Au demeurant , ces sujets que nous imaginons auront 
toujours quelques inconvéniens , surtout celui de repo- 
ser sur des circonstances arbitraires que nous créons à 
notre guise, comme l'âge, les facultés, la famille, les 
mœurs ; l'importance des villes , les lois , les usages et 
ï. i8 
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ipsarum vires ^ jura, mores , alia his similia. Quin 
aiiquando etiam argumenta ex ipsis positionum vitiis 
ducimus; sed haec suo quaeque loco : quamvis enim 
omne propositum operis a nobis destinât! eo spectet, ut 
orator instituatur; tamen, ne quid studiosi requirant, 
etiam si quid erit , quod ad scholas pertineat proprie , 
in transitu non omittemus. 
/ 

GAPUT XL 

An artis bujus necessaria cognîtio sît. 

Jam hinc ergo nobis inchoanda est ea pars artis , 
ex qua capere initium soient, qui priora omiserunt : 
quamquam video quosdam in ipso statim limine obsta- 
turos mihi, qui nihil egere hujusmodi praBceptis elo- 
quentiam putent; sed, natura sua, et vulgari modo, 
et scholarum exercitatione contenti, rideant etiam dili- 
gentiam nostram; exemplo magni quoque nominis pro- 
fessorum, quorum aliquis, ut opinor, interrogatus, quid 
esset (Jx!\l^oc et vcvifjuccy nescire se quidem, sed, si ad rem 
pertineret, esse in sua declamatione respondit. Alius 
percontanti, TheodoreuSj an ApoUodoreus esset? Ego^ 
inquit y parmularius sum; nec sane potuit urbanius ex 
confessione inscitiae ^ae elabi : porro hi, quia et.bene- 
ficio ingenii praestantes sunt habiti, et multa etiam 
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autres circonstances semblables. Souvent même le décla* 
mateur fonde ses moyens sur ces suppositions gratuites. 
Mais je parlerai de tout cela en temps et lieu; car , quoi- 
que cet ouvrage ait principalement pour objet de for- 
mer un orateur , je ne veux rien laisser à désirer à mes 
lecteurs, et je dirai un mot en passant de tout ce qui 
aura rapport à l'enseignement qu'on donne dan» les 
écoles. 



CHAPITRE XL 

Si la connaissance de l'art est nécessaire. 

Jetons maintenant un coup-d'œil sur cette partie de 
l'art par laquelle commencent d'ordinaire ceux qui ont 
néglige les précédentes. Mais je me vois arrêté dès l'abord 
par certaines gens qui se figurent que l'éloquence peut 
se passer de tous ces préceptes, et qui, se jugeant assez 
forts des dons de la nature, d'un peu d'habitude de la 
parole et de quelques exercices scolastiques, se rient 
de ma sollicitude. Ils ne manquent pas de s'appuyer de 
l'exemple de quelques professeurs renommés , et citent 
avec complaisance ce propos de Hun d'eux. On lui de- 
mandait ce que c'était qu'une figure et une pensée : Je 
l'ignore, répondit-il; mais vous en'trouverez dans mes 
discours si j'ai eu besoin d'y recourir. On demandait à 
un autre s'il appartenait à J'école de Théodore ou à celle 
d'ApoUodore : Je me bats, dit-il, anné de toutes pièces. 
C'était esquiver, par une plaisanterfe , l'aveu de son igno- 
rance. Or, il faut le dire, ces hommes qui par un rare 

18. 
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memoria digna exclamaverunt, plurimos habent similes 
negligentiae sua^, paucissimos naturae. Igitur impetu 
dicelpe se , et viribus uti , gloriantur ; neque enim opus 
esse probatbne aut dispositione in rébus fictis, sed 
(cujus rei gratia plénum sit auditorium ) sententiis gran- 
dibuSy quarum optima quaeque a periculo petatur. Quin 
etiam in cogitando, nulla ratione adhibita, aut, tec- 
tum intuentesy magnum aliquid, quod ultro se ofierat, 
pluribus saepe diebus exspectant; aut, murmure incerto, 
velut classico, instincti, concitatissimum corporis mo- 
tum, non enunciandis, sed quaerendis verbis accom- 
modant. 



Nonnulli certa sibi initia, priusquam sensum inve- 
nerint, destinant, quibus aliquid diserti subjungendum 
sit; eaque, diu secum ipsi clareque modulati, despe- 
rata connectendi facultate, deserunt; et ad alia deinceps, 
atque inde alia, non minus communia ac nota, dever- 
tunt. 

Qui plurimum videntur habere rationis, non in cau- 
sas tamen laborem tmum^ sed in locos intendunt; atque 
in bis non corpori prospiciunt , sed abrupta quaedam , 
ut forte ad manum venere , jaculantur. Unde fit , ut dis- 
solu ta et ex diversis congesta oratio cohaerere non possit, 
similisque commentariis puerorum sit, in quos ea, quae, 
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privilège ont joui de quelque réputation , et l'ont justifiée 
par plusieurs succès, comptent beaucoup d'imitateurs 
du côté de l'insouciance des règles, mais ils n'en ont 
guère du côté de l'esprit. Ceux-ci se font gloire de com- 
poser de verve et de déployer librement leurs forces. 
Qu'est -il besoin, en effet, de preuves et de méthode 
dans des sujets de pure invention? l'essentiel n'est -il 
pas d'attirer un auditoire nombreux par des sentences 
à fracas dont les plus hardies sont toujours celles qui 
font le plus, d'effet ? Aussi, voyez^les travailler! comme 
ils ne sont, guidés par aucun principe , ils se morfon- 
dent pendant des jours entiers, et les yeux collés au plan- 
cher, attendent qu'il se présente à leur esprit quelque 
trait sublime ; ou bien , s'excitant par du bruit , comme 
par le son d'une trompette , ils s'agitent , ils désordonncnt 
leurs mouvemens, non pour exprimer des pensées, mais 
pour courir après des mots. 

Quelques-uns, avant de s'être fait un plan, se ména- 
gent certains exordes pour y adapter quelques belles 
phrases j mais après les avoir bien retotirnées, bien mo- 
dulées, désespérant de les lier entre elles, ils les abandon- 
nent ^ et sautent d'une idée à une autre sans parvenir à 
rien trouver de brillant ni de neuf. 



Ceux qui s'y prennent avec le plus d'adresse, ne s'at- 
tachent point au fond du sujet , mais s'étendent sur des 
lieux communs. Dispensés par-là d'attaquer le corps de 
la cause , ils lancent au hasard tous les traits qui leur 
tombent sous la main. Aussi leurs' discours , sans suite , 
sans liaison , et composéis de pièces de marqueterie , res- 
semblent-ils à ces compilations où les enfans jettent çà 
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aliis declamantibus j laudata sunt j regerunt : magnas 
tamen sententias, et res bonas (ita enim gloriari soient) 
elidunt; nam et barbari et servi; et, si hoc sat est, 
nulla est ratio dicendi. 



CAPUT XII. 

Quare inerudid ingeniosiores vulgo habeantur.. 

Ne hoc quidem negaverim, sequi plerumque banc 
opinionem , ut fortius dicere videantur indocti : primum 
vitio maie judicantium, qui majorem habere vim cre- 
dunt ea , quae non habent artem ; ut efFringere quam 
aperire, rumpere quam solvere, trahere quam ducere, 
putant robustius. Nam et gladiator, qui armorum inscius. 
in pugnam ruît; et luctator, qui totius corporis nîsu in 
id , quod semel invasit , incumbit , fortior ab hîs voca- 
tur; quum intérim et hic fréquenter suis viribus ipse 
prosternitur, et illum, vehementis-impetus, excipit ad- 
versarii mollis articulus. 

Sed sunt in hac parte, quae imperitos etiam natura* 

liter fallant; nam et dwisio^ quum plurimum valeatia 

* 

causis, speciem virium minuit, et rudia poli tis majora, 
et sparsa compositis numerosiora, creduntur. Est prae- 
terea quœdam virtutum vitiorumque vicinia, qua maie'- 
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et là les morceaux les plus saillans des déclamations 
qu'ils ont entendues. Us se vantent cependant d'enfanter 
ainsi de grandes pensées et de dire de fort belles choses. 
Je le veux croire; mais il en échappe aussi à des bar- 
bares , à des esclaves. Que si cela suffit , l'art de la rhé- 
torique est inutile. 

CHAPITRE XII. 

Pourquoi les hommes sans instruction passent pour avoir plus 

de vivacité dans l'esprit? 

Je sais que c'est une opinion assez généralement reçue 
que les hommes sans instruction sont ceux qui s'expri- 
ment avec le plus d'énergie. Mais d'abord, n'est-ce pas 
une erreur de croire qu'il y a plus de force là où il n'y 
a point d'art? Est-il vrai qu'il y ait plus de mérite à bri- 
ser qu'à ouvrir, à rompre qu'à dénouer , à entraîner qu'à 
conduire? On appelle fort le gladiateur qui se rue dans 
un combat sans savoir manier ses armes, le lutteur qui 
se précipite de tout le poids de son corps et s'attache à 
son homme sans lâcher prise; et l'on- ne voit pas que 
celui-ci succombe souvent sous l'effort de ses propres 
forces, et que l'impétuosité du premier échoue devant la 
souplesse et la légèreté de son adversaire. ' 

Je conviens qu'en fait d'éloquence, les ignorans peu- 
vent naturellement se méprendre à certaines choses. 
Ainsi , la division y qui est d'une si grande importance 
dans les plaidoyers , diminue, en apparence, les forces 
de l'orateur; ainsi l'on croit que des paroles jetées sans 
art et sans préparation, produisent plus d'effet et se font 
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dicus pro libero, temerarius pro fortiy effasus pro ca^ 
pioso aecipitur : maledicit autem ineruditus apertius et 
saepius \ vel cum periculo suscepti litigatoris, fréquenter 
etiam suo. AfFert et ista res opiniouem , quia libentis^ 
sime homines audiunt ea quae dicere ipsi noluissent: 
illud quoque alterum, quod est in elocutione ipsa peri- 
culuniy minus vitat, conaturque perdite; unde evenit 
nonnunquam, ut aliquid grande inveniat, qui semper 
quserit quod nimium est : verum et raxo evenit , et certa 
vitia non pensât. 



Propter hoc quoque interdum videntur indoctî copiam 
habere majorem , quod dicunt omnia ; doctis est et decr 
tio j et modus : his accedit , quod a cura docendi quod 
intenderint, recedunt; itaque iUud quaestionum et argu- 
mentorum apud corrupta judicia frigus évitant, nihil- 
que aliud, quanx quo vel pravis voluptatibus aures as- 
sistentium permulceant , quaerunt. Sententiae quoque 
ipsœ, quas solas petunt, magis eminent, quum omnia 
circa illas sordida et abjecta sunt; ut lumina, non inter 
umbras quemadmodum Cicero dicit, sed plane in tene- 
bris, clariora sunt; itaque ingeniosi vocentur, ut libet, 
dum tamen constet , contumeliose sic laudari disertum. 
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entendre avec plus de faveur que celles qui sont polies 
et arrangées. Ensuite les défauts et les qualités se tou- 
chent de si près qu'on prend aisément l'effronterie pour 
l'indépendance , la. témérité pour le courage , la prolixité 
pour l'abondance. Or, un avocat ignorant se permet 
plus qu'un autre les outrages et l'invective, au risque 
de se perdre lui et sa cause; cela -même lui donne de la 
vogue, parce qu'on entend volontiers de la bouche des 
autres ce qu'on n'oserait pas dire soi-même. Ajoutez 
qu'il affronte tout ce qu'on évite comme un écueil dans 
l'élocution , et qu'il ne ménage rien dans ses hyperboles^ 
d'oïl il arrive qu'à force de courir après ce qui est outré, 
il rencontre quelquefois ce qui est grand ; mais ces 
éclairs sont rares et ne compensent point les défauts 

réels. 

Les ignorans passent aussi pour avoir plus de fécon- 
dité : la raison en est simple. Ils disent tout ce qui leur 
vient à l'esprit, tandis que l'homme habile ne dit que 
ce qu'il faut et comme il faut. Ne leur demandez pas de 
démontrer ce qu'ils avancent ; ils s'en gardent bien. Que 
feraient-ils de tout cet appareil glacial de questions et 
d'argumens devant des juges dépravés dont ils ne cher- 
chent qu'à flatter l'oreille sans se montrer très-délicats 
sur le choix des plaisirs qu'ils leur procurent? Ges pensées 
ambitieuses, après lesquelles ils courent, ressortent alors 
d'autant plus que tout ce qui les environne est terne et 
rampant; et, comme le dit Cicéron, c'est moins dans 
l'ombre qu'au sein des plus épaisses ténèbres, qu'on est 
frappé de l'éclat subit de la lumière. Qu'on exalte donc 
tant qu'on voudra leur esprit, pourvu qu'on m'accorde 
que l'homme véritablement éloquent se tiendrait offensé 
d'un pareil éloge. 
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Nihilominus confitendum est etiam detrahere doctri* 
nam aliquid , ut limam rudibus , et cotes hebetibus , et 
vino vetustatem; sed vitia detrahit, atque eo solo minus 
est , quod litterae perpolierunt , quo melius. 

m 

Verum hi pronunciatione quoque famam dicendi foi> 
tius quaerunt : nam et clamant ubique , et omnia let^ata , 
ut ipsi vocant , manu , emugiunt j multo discursu , an- 
helitUy jactatione^ g^stu^ motu capitis, furentes. Jam 
coUidere manus, terrae pedem incutere, fémur, pectus, 
frontem caedere , mire ad puUatum circulum facit; quum 
ille eruditus, ut in oratione multa submittere, variare, 
disponere , ita etiam in pronunciando suum cuique eo- 
rum y quse dicet , colori accommodare actum sciât ; et si 
quid sit 'perpétua observatione dignum j modestus et 
esse, et videri malit. At illi banc vim appellant , quae est 
potius vîolentùz. 

Quum intérim non actores modo aliquos invenias, sed , , 
quod est turpius, praecepftores etiam, qui, brevem di- 
cendi exercitationem consecuti , omissa ratione , ut tulit 
impetus , passim ttunultuentur , eosque , qui plus honoris 
litteris tribuerunt, et ineptos, et jejunos, et trepidos, 
et infîrmos, ut quodque verbum contumeliosissimum 
occurrit , appellent. Verum illis quidem gratulemur, sine 
labore, sine ratione, sine disciplina disertis : nos, quando 
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On ne peut nier cependant que l'art dérobe quelque 
chose à l'imagination ? Oui , sans doute.. Il agit sur elle 
comme la lime sur les corps raboteux, la pierre sur les 
fers émoussés et le temps sur les vins ; mais il n'agit que 
pour enlever les défauts, et tout ce que l'étude polit 
gagne en perfection ce qu'il perd en vaine étendue. 

Ces mêmes hommes recherchent dans leur débit la rér 
putation d'orateurs véhémens. Ils ne disent rien qu'ils ne 
crient en élevant les mains; hors d'haleine, ne pouvant 
tenir en place, à voir leur agitation, leurs gestes, leurs 
renversemens de tête, on les prendrait pour des furieux; 
ils se tordent les doigts , battent la terre du pied, se 
frappent la cuisse, la poitrine, le front : toute cette 
pantomime fait un effet merveilleux sur la multitude. 
L'orateur éclairé, au contraire, qui sait disposer avec 
art toutes les parties de son discours et y jeter de la va- 
riété, s'applique aussi, dans la prononciation , à donner 
à chaque chose la couleur qui lui est propre ; et s'il est 
un point auquel il s'attache continuellement, c'est à être 
décent et à paraître tel. Mais aujourd'hui on appelle 
force, la violence et l'emportement. 

Que des déclamateurs donnent dans ces travers, en- 
core passe. Mais n'est-il pas honteux d'y voir donner 
certains maîtres qui, parce qu'ils ont acquis quelque fa- 
cilité, abandonnent brusquement toute méthode et se 
livrent sans frein à la fougue de leurs écarts? Encore ne 
rougissent-ils pas d'insulter aux hommes qui ont fait le 
plus d'honneur à la littérature , en les traitant d'orateurs 
ineptes, froids, secs et timides, en épuisant enfin contre 
eux ce que la langue a de plus outrageant. Félicitons-les 
d'être devenus éloquens à si peu de frais, sans peine, 
sans principes, sans art. Pour moi qui dès-long-temps, 



îà84 iNSTrruno oratoria, lib. il 

et praecipiendi munus jam pridem deprecati sumus et in 
foro quoque dicendi , quia honestissimum finem putaba- 
mus, desinere dum desideraremur ; inquirendo scriben- 
doque talia consolemur otium nostrum , quae fîitura usui 
bonae mentis juvenibus arbitramur^ nobis certe sunt vo- 
luptati. 

CAPUT xm. 

Qois modus sit in arte. 

Nemo autem a me exigat id praeceptorum genus, 
quod est a plerisque scriptoribus artium traditum, ut 
quasi quasdam leges^ immutabili necessitate constric- 
tas j studiosis dicendi feram : utique proœmium , et 
id quale; proxima huic narratio, quac lex deinde nar- 
randi ; propositio post hanc , vel , ut quibusdam pla- 
cuit, excursio; tum certus ordo quœstionuniy cetera- 
que, quae, velut si aliter facere fas non sit, quidam 
tamquam jussi sequuntur. Erat enim rhetorice res ppor- 
sus facilis ac parva, si uno et brevi prœscripto con- 
tineretur; sed mutantur pleraque causis, temporibus, 
occasione , necessitate ; atque ideo res in oratore prae- 
cipua consilium est , quia varie , et ad rerum momenta , 
convertitur. 

Quid enim si praecipias imperatori, quoties aciem 
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voulant faire une retraite honorable, ai renoncé à l'en- 
seignement et quitte le barreau dans un temps où je pou- 
vais encore laisser quelques regrets, j'avoue qile ma plus 
douce consolation dans mes loisirs a été de rechercher 
et de tracer les véritables préceptes de l'éloquence , dans 
la vue d'être utile aux jeunes gens bien nés ; et que cette 
occupation a été pour moi une source de plaisirs. 

CHAPITRE XIII. 

Dans qaelles bornes doit se renfermer l'art. 

Personne sans doute n'exigera de moi qu'à l'exemple 
de la plupart de ceux qui ont écrit sur la rhétorique, je 
prescrive aux étudians un certain nombre de règles im- 
muables , dans le cercle desquelles ils soient impérieuse- 
ment circonscrits; que j'explique, par exemple, Vexorde, 
et quel il doit être; la narration, qui doit le suivre, et 
quelles sont ses lois; ensuite, \dL proposition y ou, selon 
d'autres, X excursion; puis, un certain ordre de ques- 
tions et autres préceptes du même genre , que de petits 
esprits suivent avec une docilité merveilleuse , comme 
s'il était défendu de procéder autrement. Il faut conve- 
nir que la rhétorique serait une chose facile et de peu 
d'importance, si elle se renfermait dans un si petit 
nombre de règles. Aussi la principale qualité d'un ora- 
teur est-elle le jugement qui lui fait varier l'application 
et l'usage de ces mêmes règles, suivant le besoin de sa 
cause. 

Prescrira-*t-on à un général, toutes les fois qu'il aura 
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instruet , dirigat frontem , cornua utrinque promoveat , 
équités pro cornibus locet? Erit haec quidem rectis- 
sima fortasse ratio j quoties licebit ; sed mutabitur na- 
tura lociy si mons occurret, si flumen obstabit, si 
collibusy silvis^ asperitate alia prohibebitur ; mutabit 
hostium genus, mutabit praesentis conditio discrimi- 
nis; nunc acie directa, nunc cuneis, nunc auxiliis, 
nunc legione pugnabitur ; nonnunquam terga etiam 
dédisse simulata fuga proderit. Ita proœmium necessa- 
rium an supervacuum, brève an longius; ad judicem 
omni sermone directo, an aliquando averso per ali- 
quam figuram, dicendum sit; constricta an latius fusa 
narratio; continua an divisa; recta an ordine permu- 
tato, causae docebunt. Itemque de quaestionum ordine , 
quum in eadem controversia aliud alii parti prius quœri 
fréquenter expédiât; neque enim rogationibus plebisve 
scitis sancta sunt ista praecepta, sed hoc, quidquid est, 
utilitas excogitavit. Non negabô autem sic utile esse ple- 
rumque , alioqui nec scriberem ; verum , si eadem illa 
nobis aliud suadebit utilitas , banc , relictis magistrorum 
auctoritatibus, sequemur. 
Ëquidem id maxime 

Praecîpiam, ac repetens itemmque iterumqae monebo : 

res duas in omni actu spectet orator, quid deceat, quid 
expédiât, Expedit autem sœpe, mutare ex illo consti- 
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une armée à ranger en bataille , de porter son corps 
principal en avant, d'étendre ses ailes à droite et à gau- 
che, de soutenir celles-ci avec de la cavalerie? Certes, 
cet ordre sera le meilleur , si rien ne s'y oppose ; mais 
n'en devra-t-il pas changer suivant la nature du ter- 
rain, s'il rencontre une montagne, un fleuve, des bois, 
des défilés? Ne faudra-t-il pas aussi qu'il calcule ses 
dispositions sur l'espèce d'ennemis qu'il aura à com- 
battre , et sur le danger présent de sa position ; qu'il at- 
taque tantôt de front, tantôt en pointe; ici, avec ses 
auxiliaires; là, avec ses légions? ne faudra-t-il pas qu'il 
feigne quelquefois une retraite? Il en* est de même de 
l'orateur. C'est la nature de sa cause qui lui apprendra 
s'il a ou non besoin d'exorde , et si cet exorde doit être long 
ou court; s'il doit toujours s'adresser au juge, ou lui 
parler par figure ou d'une manière indirecte; si sa nar- 
ration doit être resserrée ou étendue, continue ou di- 
visée, s'il doit s'y assujétir à l'ordre des faits ou le chan- 
ger. J'en dis autant des questions à traiter. Souvent,, 
dans une même cause, il sera avantageux d'attaquer tel 
point de préférence à tel autre. Enfin , les préceptes de 
l'art ne sont pas réglés par des lois ou des plébiscites ; 
c'est le besoin qui les a fait naître. Je ne nie pas que le 
plus souvent ils sont utiles; autrement, pourquoi me 
mêlerais-je d'écrire? Mais je dis que s'il y a utilité à s'en 
écarter, c'est cette utilité même qu'il faut consulter, 
sans égard pour l'autorité des maîtres. 

Je recommanderai surtout et répéterai jusqu'à satiété 
que l'orateur doit avoir constamment en vue deux choses: 
la bienséance et l'intérêt de sa cause. Or, sa cause de- 
mande souvent, et labienséancemême exige, qu'il change 
quelque chose aux règles établies. C'est ainsi que dans 
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tuto tradîtoque ordine aliqua, et intérim decet; ut in 

statuis atque picturis videmus variari habitus, vultus, 

status; nam recti quidem corporis vel minima gratiaest; 

neinpe enim adversa sit faciès ^ et demissa brachia ,' et 

« 
juncti pedes y et a summis ad ima rigens opus : flexus 

ille y et , ut' sic dixerim y motus , dat actum quemdam 
efEctis; ideo, nec ad unum modum format» manus, 
et in Yultu mille species. Cursum liabent quaedam et 
impetum, sedent alia^ vel incumbunt; nuda haec, illa 
velata sunt ; quaedam mixta ex utroque : quid tam dis- 
tortum et elaboratum , quam est ille Discobolos Myro- 
nis? Si quis tamen, ut parum rectum, improbet opus, 
nonne ab intellectu artis abfuerit , in qua vel praecipue 
laudabilis est illa ipsa novitas ac difficultas ? Quam qui- 
dem gratiam et delectationem afFerunt figurae, quaeque 
in sensibus, quaeque in verbis sunt; mutant enim ali- 
quid a recto , atque hanc prae se virtutem ferunt , quod 
a consuetudine vulgari recesserunt. Habet in pictura 
speciem tota faciès : Âpelles tamen imaginem Antigoni 
latere tantum altero ostendit, ut amissi oculi deformitas 
lateret. Quid? non in oratione operienda sunt quaedam, 
sive ostendi non debent, sive sxprimi pro dignitate non 
possunt? ut fecit Timanthes, opinor, Cythnius, in 
tabula , qua Coloten Teium vicit ; nam quum in Iphi- 
geniae immolatione pinxisset tristem Calcbantem ^ tris* 
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les statues et les tableaux , nous voyons varier les attitudes, 
les expressions , les postures. Un corps tout droit manque 
de grâce; une tête entièrement vue de face , des braS pen- 
dons, des pieds joints forment un ensemble plein de roi-' 
deur. Donnez à tout «cela de la souplesse et, pour ainsi* 
dire, du mouvement, vous aurez un ouvrage animé. Lès 
maiiis n'expriment pas non plus qu'un seul geste, et mille^ 
nuances se peignent sur 1q visage. De là cette variété dans * 
les figures; les unes courent et se précipitent, les'autres 
sont assises ou couchées ; qplles-ci sont nues, celles-là 
sont voilées ; quelques-unes participent de ces diverse» • 
situations. Quoi de plus tourmenté , de plus péniblement . 
travaillé, en apparence, que ce Discobole de Myron? 
Cefjcndant quiconque blâmerait cet ouvrage ,. eomme 
peij conforme aux règles de l'art, trahirait son igno- 
rance, puisque c'est précisément la hardiesse de cette 
statue et sa difficulté qui en font le principal mérite. - , 
Tels sont la^ grâce et le charme qui s'attachent aux* 
figures de rhétorique, soit de pensées, soit de mots.' * 
Elles ont aussi quelque chose qui dévie de la rectitude ,* 
et elles ne obus saisissent si vivement que parce qu'elles 
s'éloignent des idées et du langage ordinaires. Dans 
un portrait, le visage >est à découvert; c'est l'usage. , 
Cependant Apelle ne peignit Antigone que de pro- 
fil, pour cacher I^ difformité de l'œil qu'il avait, perdu. 
Ainsi, dans le discours, il est. des choses qu'il faut di^i- 
. muler , sqit parce qu'elles ne, doivent pas être montrées, ê 
soit parce ^'on ne pourrait les exprimer avec dignité. ', 
C'est ce que fit Timanthe,- qui était, je crois, de Cyth- 
nie, dans 1« tableau qui lui obtint le prik sur Colos le^ 
Tbéieo. Ayant à représenter le sacrifice d'l|}iigénie, il 
avait peint Calchas, triste, Ulysse, pkis triste encore, et 
I. • * • , 19 
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tiorem Ulixem, addidisset Menelao, quem summum 
poterat ars efBtere, mœrorem, consumptis afFectibus, 
non reperiens, quo digne modo patris vultum posset 

# 

•«exprimerez velavit ejus caput, et 9uo cuique animo de- 
'. ^it sstimandum. Nonne huic simile est illud Sallustîa- 

num, nam de Carthagine tacere satius puiû, quant pa-- 

* 

rum dicere? 






Propter quœ mihi sen^r nioris fuit, quam minime 

alligare me ad praecepta, quae kûAoXizcs Tocant,.id est 

(ut dicamus quomodo possumus) unwersaîia, yelper- 

« 
petimlia : raro enim reperitur hoc genus , ut non làbe- 

factari parte aliqua aut subrui possit; sed de his pie- 
nius suo quidque loco tractabimus. Intérim nolo se 
juvenes satîs instructos , si quem ex his , qui brèves ple- 
rumque circumferuntur , artis libellum edidicerint, et 
velut decretis technicorum tutos, putent. Multo lahorej 
assiduo studio , varia exercitatione , plurimis experi- 
maitis, altissima prudentia, praesentissimo consilio con- 
stat ars dijceiidi. Sed adjuvatur his quoqué, si tam^ 
l*ectam viam, non unajn orbitam, monstrent; a.qua 
declinare qui crediderit nefas ^ patiatur >necess<e -est 
•illam per (unes ingfedientium tarditatem; itaque et stra^ 
tum militari labore iter sœpe deserimus, oompendio 
ducti;- et^ si rectum iimitem rupti torrentibus pontes 
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avait ajouté h Ménélas toute Texpression de douleuF é 
que son art pouvait lui suggérer; ayante ainsi épuisé « 
les différens degrés d'émotion , et . désespérant dq faire 
dignement reçsôrtîr Faccablément du père d'Iphigénie, 
il imagina âe lui voiler la tête, laissant au spectateur à 
deviner ce qui ^e passait en lui. C'est la même finfj^e fle T 
tact qu'on retrouve dan§i ces proies de Sallt^te >./farn ' 
de Carthagtne tacere satius puto ^ quant parum diceie. ' ^ ' 
«Jfe crois plu^ conwnable de me taire sur Carthage que* ^ » 
de n'en parfer qu'en peu de mots,)^ , . . • 

C'est par toutes ces considérations que je me -suis fait , ' . 
une loi de m'assujétir lé moins ^oseible à ce6'*précepte& ' ^ 
* qu'gn appelle unwersels ou absolus (xajflbAi;c^');'cai; \* 
rartment en est-U !!kn d'uiiQ espèce telle» qu'on ne"|)ui5çe ■ -^ 
ou l'aflffaîljir ep^ quelcjiie' poîn|^ ou le 'hattre*'tdut*à- \ 
fait, en ruine. J'çdI parlerai 'plus- ampleftient' ailWrs^ •. • 
tependant je ne veux pas .tjue fee jeunes gens îie jugent . * 
suffisammçnt instruits /pour 'aymr Audié dans\in»dp.ces- ♦ *, 

"abrégés qui circulent; gjirtout, ni qu^ils sç retranchent 
avec sécurité derrière les arrêts âe nos théoriciens.* ïi'é» . • .. 
loquence ne s'acquiert qu^ force de travail et^'étude^. 
elle demandé beaucoup dliexerciae, 'une, longue expé- \ • 
riencey une prudence consbmmée, un' jugement* très- • *\ 
mûr. Le&^règlés sont sans doute de pûissans auxUi^if e^^ ^ 
mais c'est lorsqu'elles se borçient à enseig^^er le droit, che- ' . , 

' min, sans prétendre tracer* une ornière dont oa île puisse \ « 
dévier impunément; oar alors il faudrait se res^ùdc^ a^* . «. 
n'aller qu'en tâtonnant 'comme ceux qui* marchent sûr ' • ^ 
la corde. Abandonnoi^ donc l^r graiîde route, srdes seiA V» * 
tiers détournés Aous abrègent le. dieipin ; faiSqps^'ati * « * « 
contraire, des circuits < si Jies poiiJts ^ronijpus pjif •la.vio- ' %. '* 
ience de»torrfens, nous interdisent îe.pa[$sag& direct^ et-* -• ' 

' » * • • • • '5» . . • • 
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inciderint», circumire cogemur; et, st jaiuia ténebitur 
incendio, pei* parietem exiSimus. L^fte fusum opus est, 
et milltjplex;, et prope quotidie novum, et de quo nun- 
quam dicta erunt omnia : quse sunf tanfen tradita, quid 
ex lfi| optimum , et , si qjiid mutari , adjiçi , detfahi , 
meliijs videbitur, dicere experkr,, 
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CAPUT XIV. 



RHetafIces etymon ^t totitis operis divisio. 



■*• • • • ^ 

• Rhetoricen Jn Lgtfcura -trajisferçHfeS^ fum oràtp^ 
râzw,'tuir> oratncem notoinavflrunt. Qpos equideiu 
now. frauflaverim dfebità iâude, quod 6opiam Romani 
, .sermonis augere tentaverint; sefl 'noV- omnia nos du-' 

- * *centes ex Graeco ^quuiUuç, • siaut ne 'illos- quidem, . 

#• ' • ■ * ^ • 

, ; quotieffe ^liîs utiqiip verbik sighare liostra Voluerutft. Et 

haec îjiterpretatîo «on minus dura est-, quam illa Flavii 

. , , > Âf^ex^a, atque entia; sed ne propriai quidem*: nam om- 

* ' ."^torid s^jf efîeft'elur, ut elocutoria; oratrix ut clocutrix; 

< Illa au(^ift, de qua Xoq^voïvlv^ rhGtorUxey talis é^t, qualis 

^loqueritiày rfec dubie apud Gfrjecos- quôque dupiicem 

• ^ ^/ intellebtum habet r namque' liftip** modo» fit appositum , 

• • *',*'..* ... , 

. T ars rn§toncçL, iil rm^u piratiça : tiltefo nomen rei, qua- 

* *• •! Ajs^ est philôsopjiiçL ,/ZmiciUa. No^'ipsam *nun« r' 

• ^ • 



volumus 
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. enfin sauvons-nous par la fenêtre , si le feuTa déjà gagné - ' 
la porte. C'^t un sufet bien éten^ et dont les combi- .* . 
naisons sont bien variées que l'art oratoire; chacjuc jour , • 
pu y découvre du nouveau ^ et jamais on ti'aura tout dit i J ' 
sur cette matière. J'essayerai toutefois de faire connaître **^. • ■' 
ce que les maîtres ont enseigné, en y iRéttant du choix, ''• 
et sans me faire scrupule d'indi^ufer ce qu'^l me* paraîtra 
niieux d'y changer, d'y ajouter ou d'osx retrancher. " 



^•* 



% 



CHAPITRE XIV. • ' *\ 

Étymologie de la rhétorique et division de cet ouviçage. *\ 

Quelques écrivains ont essayé de rendre ce mot de rhé- ' 
torique par un équivalent en latin, et l'ont appelée tan7 * 
tôt oratoria, tantôt oratrijç. Je' ne veux pas les fru^rer , 
de la gloire qui leur est due , ne fût*ce que pouf avoiv * ' 
tenté* d'enrichir notre langue. Mai& je. remarque que *. 
nous ne sommes p'as.toujours heureux dans nt)s échaijges ,^ •' 
non plus que les Grecs , quand ils veulent s'approprier 
des mots qui nous sont particuliers ; et cette ipterprét^i- . 
tion du mot rhetorice me paraît aussi dure que celler 
du mot grec dont Flavius a fait essentia et entia : j'if^ ' 
plus loin , elle n'est pas, exacte; car (jp dira bien oftto^ •"* 
r/fl, comme on dit ehcutona ;* orhtria^ ^ comme onr dit „ 
eïocutrix ; mais le mot rhetorice est de la même essence > , 
que notre mot eloquentià^ et il 'n'est pas douteux' gue 
chez les Grecs on n'ait aussi deux manières dfe sSepH— 
mer, l'une adjectivement,, au, moyen ^d'una apposition ,^ ^ 
ars rhetorictty comme on d^t ng^vis piraticay l'ailtre sub- 
stantivement, au moyen d'uamot qui exprime la cllose 



* r-afifi ' iNCTinmo oratoria> ïjb. u. 

siguificare substantiam j ut grammatice littefatura est , 
» '• non UtteratriXy quenytdmoclum oratrix^ neolitteratoria, 

9 

, "quemadmpdunl oratorta : veriîm i in* rhetoricé" non sic. 

. 'v'Ne pugi^mus igitur, quum prœsertim plurimis alioqui 

' 'Graecis. sit utendum ; nam perte si phj-sîces, et musîcos, 

' \'' . Ct4 ^eometras dicam, ne vim afferam Ms nominibus 

^ ^indecora in latinum sermonem mutatione ; denique , 

• • • • . ♦ : . . 

^ qjLiiim M.^TuUius etiam ipsis libro]:um9 quos hac de re 
* ^« primum scripserat, titulls, graeco nomlne utatur, pro- • 
*. [ fècto non est verendum ,* ne temere videamur oratori 
; . maxinio de nomine artis s.uae credidisse. 

^ / ^ ÎÇitur JRb^torice ("jam enim sine metu cavillationis ute- 
îhuB hab appellatione) sic, mt. opinor, optime dividetur, 
^ ut de arte, de artifice^ de opère dicamus. Ars erit, quae 

« 

, ' disciplina 'percipi débet ; ea est hene dicendi scienda : 
aPtifex est, qui percepit banc artem, id est, orator, 

• « 

; cnjus est summa bene dicere : opu^ , quod efficitur ab 
.' artifice ,* i<} -çst , boîia oratio, Haec omnia rursus didu- 
'\ euûtUr il%*spec^s; «ed illa sequentia suo loco : nunc quae 
' ^e prim^ parte tractanda^sunt, ordiar. 
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niême; comme philosophie^ amicitia. Or, ici c'est le sub- 
stantif que nous voulcms exprimer, comme de grammatice 
ngus avons {ii^itteratura,et non litteratrix ainsi qu'om- 
triXy ni Uiteratoria ainsi qn oratôria; c'est ce qu'çn n'a 
pas fait pour le Aot; rhetorice. Ne luttons donc pa^inutile- 
meat, ^ employonslemotgrec,puisqued'ailleursilenest ' 
t^fat dont nous soipmes obligés de nous servir; car si je, 
•vMix parler de naturalistes , de musit^ns , de géomètres, ^ 
que nous appelons, d'après les Grecs y phj'sicos , musi^ .. 
cos et geometras,, faudra-t-il que je mette ces noms à la 
torture pour les traduire gauchement en latin ? Enfin , 
quand Cicéron lui-même ^ intitulé en grec les premiers 
livres qu'il a écrits sur la rhétorique, à coup sûr on peut, 
sans ténuité, s'en rapporter à ce grand orateur pour 
le nom qu'il a donné à son art. 

* La rhétorique donc '(car j'espère qu'on ne me chica- 
nera plus sur ce terme) sera bien divisée, à mon sens, 
si on l'envisajge sous ces trois rapports : l'art, l'artiste 
et l'ouvrage. L'art , c'est ce qu'on apprend par Rensei- 
gnement , la scieilcê de bien dire.; l'artiste celui qui pos-* 
sède l'art, ou l'orateur doBt le but principal est de bien 
parler; l'ouvrage, ce que produit l'artiste, c'est-à-dire un 
bon discours. Ces trois choses se subdivisent à leur tour 
eq, différentes espèces dont nous parlerons en leur lieu. 
, Xé vais maintenant m'occuper de Part. 
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Quid sit rhetorice et quis, ejus Énis. 

Ant£ oftmia, quid sit rhetorice, quae fînitur .qùid^pm 
varie, s^d quaestii^em habet duplicem; aut eaim fie 
quàlitate ipsius rei, aut de comprehensione verborum 
dissensio est. Prima ac praecipua opinionum circa hoc 
difTerentia, quod alii malos quoque viros po^se oratores 
dici putant; alii (quorum nos sententiae accedimus) 
nomen hoc , artemque , de qua loqiiimur , bodls demum 
tribui volunt. 

Eorum autem^ qui dîcendi fkcultatem a majore ac 

magis expetenda vitœ laude secernunt, quidam rheto- 

ricen vim tantum, quidam scientiarriy sed non virtutem, 

quidam usurUy quidam artem quidem, sed a scientia'et 

virtute dijunctam, quidam etiam /^ra^iVafem quamdam 

artîsy id est, ioxicorsx^iûcu nominaverunt. Hi fere, aut in 

persuadendo y aut in dicendo^apposite ad persuadendum y 

positum orandi munus sunt arbitrati; id enim fieri po- 

test ab eo quogue, qui vir bonus non sit : est igitur 

tfrequentissimus^m j , rhetoricen esse vim persuadendi ; 

quod ego vim appello, plerique potèstatem, nonnuUi 

facultatem vocant : quae res ne quid afFerat ambigui- 

tatis, vim dico, ri^v ^(jvûùf^iv. Haec opinio originem ab 
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CHAPITRE XV. 

Qu'est-ce que la rhétorique et quellie est sa fin. 

Avant tout, qu'est-ce que la rhétorique? On la définit ■ 
de bien des manières, mais qui se réduisent à deux ques- 
tions : car on dispute ou sur sa qualité intrinsèque, ou 
sur les termes qui doivent la définir. La divergence la 
plus sérieuse des , opinions, c'est que les uns estiment 
qu'un méchant peut » être bon orateur , tandis que Us 
autres, dont je partage l'avis, soutiennent que le litre 
d'orateur et l'art lui-même ne peuvent appartenir qu'à 
l'homme de bien. 

• 

Parmi ceux qui séparent l'éloquence de ce qu'il y a de 
plus important et de plus désirabledans la vie, les uns dé- 
finissent la rhétorique nue force y les autres une science , 
mais non pas une vertu ; ceux-ci n'y voient qu'un excr^ 
cice, ceux-là .veulent bien y reconnaître un art; Qiais 
qui n'a rien de commun avec la science et la vertu ; il 
en est enfin qui la flétrissent comme une dépravation de 
Vart (^jc'oqcQTsx^iûc), Presque tous pensent que le devoir 
d'un orateur consiste à persuader ou à parler de ma- 
nière à persuader ; or il est clair que le premier ven\i ' 
peut atteindre ce but^ sans être homme de bien. On dé- 
finit donc le plus souvent la rliétft'ique une force de per-^ 
suaden Ce que j'appelle force, la plupart l'appellent 
puissance y ([ueiques-uns faculté : pour éviter toute* am- 
biguité,. j'entends par force ce que Igs Grecs expriment . 
par le mot Sxivocfjuiq. Cette opinion vient originairement 

V 






< w 

... tir • 



V 



agS INSTITUTIO ORATORIA, UB. II. 

Isocrate (si tamen re vera Ars,'quae circumfertur, ejusif 
est) duxit^ qui, quum longe sit a voluntate infaman- 
tium oratoris officia, finem artis temere comprehen- 
dit, dicens esse vheXxmceinpersucuikndi opificem, id est, 
7£/6ouç S^yj/Lnovpyov i neque enim mihi permiserim eadem 
uti declinatione qua Eniiius M. Cetljiegum Suadœ me- 
diûJum vocat, Apud Platonem quoque Gorgias in libro, 
qui nomine ejus inscriptus est, idem fere dicit; sed 
' hanx; Plato illius opînionem vult accipi, non suam. Ci- 
cero pluribus locis scripsit,, oratoris offîcium esse, di-- 
cere apposite ad persuadendum. In Rketoricis etiam , 
quos sine dubio ipse non probat, finem facit persua^ 
dere. 

Verum et pecunia persuadet,. et gratia, et auctoritas 

dicentis , et dignitas , et postremo aspectus etiam ipse 

sine voce , quo vel recordatio meritorum cujusque , vel 

facîes aliqua miserabilis , vel formae pulcbritudo-, sen- 

tentiam dictât. Nam et IVT. Aquilium defendens Anto^ 

nius, quum scissa veste cicatrices, quas is pro patria 

, ][yectore adverso suscepisset, ostendit, non orationis 

' habuit fîduciam , sed oculis populi rpmani vim attu- 

• Ijt ^* quem illo ipso a^ectu maxime motum ip hoo ut 

' ablsolveret reum, creditum est. Servium qiiidem Galbam 

* miseratione sola , qua non suos modo liberos parvulos 

*.'•*« " * ... 

.in coqcionem prodlixerai, sed Galli etiaçi SuTpicii 
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Jlsocrate, si toutefois le traité qui porte son nom est 
bien de lui. Quoiqu'il fut loin de vouloir diffamer le bel 
art de la parole, il le définit un peu légèrement lors- 
qu'il dit que la rhétorique est Youvnère de la persua- 
sion^ TtzAô^q Svj/u^iovp'yoç , car je ne me permettrai pas 
l'expression dont se sert Ennius , pour caractériser l'élo- 
quence dans la personne de Cethegus*. Chez Platon, 
aussi^ Gorgias iiit presque la même chose dans le livre 
qui a reçu son nom , mais Platon prend soin d'expliquer 
que c'est l'opinion de Gorgias et non la sienne. Cicëron 
a écrit également dans plusieurs endroits de ses ou- 
vrages que le devoir d'un orateur est dé parler de ma* 
mère à persuader, et dans ses livres de rhétorique, dont 
lui-même témoigne n'être pas satisfait, il établit que la 
fin de l'éloquence est àe persuader. 

Mais quoi! l'argent, la faveur, l'autorité de celui qui 
parle, son rang, lé simple aspect d'objets qui, sans le 
secours de la parole, rappellent d'éminens services, re- 
tracent d'illustres infortunes' ou étalent des charmes sé- 
ducteurs, tout cela ne persuade-t-il pas aussi et n'cQ^ 
traîne-t-il pas des juges? Lorsqu' Antoine plaidant pour 
Aquilius, déchira la robe de son client, et montra les 
cicatrices des blessures honorables qu'il avait reçues pour 
la patrip , il compta moins sans doute sur son éloquence 
que sur les yeux du peuple romain, qui s'attendrit, en 
effet, à cette'vue, et renvoya AquUius absous. Comment 
Servius «Galba échappart-il à la sévérité des lois? par la 
pitié. Il parut entouré de ses enfans en bas âge et tenant, 

dans ses bras le fils de Sulpitius Gallus : c'est ce que 

t 

* Flos delîbatus popnli, suad^fue mcdulla. 
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filium suis ipse manibus circumtulerat ^ elapsum esse, 
quum aliorum monumentîs , tuin Catonis oratione tes- 
tatum est. Et Phrynen non Hyperidis actione, quam- 
quam admirabili, sed conspectu corporis, quod illa, 
speciosissimum alioqui, diducta nudaverat tunica, pu- 
tant periculo liberatam. Quœ si bmnia persuadent, non 
est hic, de quo locuti sumus, idoneus finis. 

Ideoque diligentiores sunt visi sibi, qui /quum de 
rhetorice idem sentirent, existimaverunt eara vim di" 
cendo persuadendi y quem finem Gorgias in eodem, de 
quo supra diximus, libro, velut coactus a Socrate, 
facit, a quo non dissentit Theodectes; sive ipsius id 
opus est , quod de rhetorice nomine ejus înscribitur , 
sive, ut creditum est, AristoteUs, in quo est, finem esse 
rhetorices, ducere homines dicendo in id quod actor 
velit. Sed ne hoc quidem satis est comprehensum ; per- 
suadent enim dicendo, vel ducunt in id quod volunt, 
alii quoque , ut meretrices , adulatores , corruptores : at 
contra non persuadet semper orator ; ut intérim non sit 
proprius liic finis ejus, intérim sit communis cum iis, 
qui ab oratore procul absunt. Atqui non multum ab 
hoc fine abèst Apollodorus, dicens judicialis bratiohis 
primum et super oinnia esse ^ persuadere judici , et 
sententiam ejus ducere in id quod velit ; nam et ipse 
oratorem fortunae subjicit, ut, si non persuaserit, nomen 

suum retinere rfbn .pOssit. 

• ^. • ♦ • 






INSTITUTION ORAtOIRE, LIV. IL 3<^ 

r 

tioiis attestent plusieurs historiens , et nolaniinent le 
plaldqyer de Caton. Fut-ce l'éloquence d'Hypéride , toute 
admirable qu'elle était, qui sauva la célèbre Phryné? 
Non; mais la vue. de ses charmes si remarquables d'ail- 
leurs , et qu'elle rendit plus .puissans encore sur ses juges, 
en écartant une pactie de ses vétemens. Que si toutes 
ces choses persuadent, la définition donnée plus haut 
n'est pas la bonne. , 

Quelques personnes qui partagent au fond les mêmes 
idées se sont crues plus scrupuleuses en définissant la rhé- 
torique, la force de persuader par le discours, «vim di- 
cendo persuadendi.» Gorgias, dans le traité que nous 
avons déjà cité, est pour ainsi dire amené de force par 
Socrate à cette définition. Théodecte ne s'en éloigne pas 
trop non plus, comme on le voit dans un ouvrage sur 
la rhétorique qui porte son nom, mais qu'on croit être 
d'Aristote. On y lit : la fin que se propose la rhétorique, 
est de conduire les hommes aii gré de celui qui parle. 
Mais cela n'est pas plus satisfaisant : bien d'autres que 
des orateurs nous persuadent par leurs discours et nous 
conduisent où ils veulent,. des maîtresses, des flatteurs, 
des débauchés. Au contraire , l'orateur ne persuade pas 
toujours^ ensorte que quelquefois cette fin ne lui est pas 
applicable, et quelquefois elle lui est commune avec des 
gens qui sont bien loin d'être orateurs. ApoUodore se 
rapproche beaucoup de cette définition. Le principal ob- 
jet d'un plaidoyer, dit-il , est de persuader le juge et de 
ramener son sentiment au notre. Ainsi, il soumet l'ora- 
teur à une chance, puisque, s'il ne persuade pas, il ne 
peut conserver son nom. 
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Quidam recesserunt ab eventu, sicut Âristoteles, 
qui dicit : rhetorice est vis irn^erdendi omnia m oha^ 
tione persuasihilia ; qui finis et illud yitium , dp quo 
supra diximus, habet, et insuper, quod nihil nisi in- 
ventionem complectitur , quae sine elocutione non est 
oratio. 

Hermagorae, qui finem ejus esse ait persuasïbiliter 

m 

dicere y et aliis, qui eamdem sententiam non iisdem 
tamen verbis explicant ac finem esse demonstrant, di- 
cere , quœ oporteat omnia , ad persuadendum , satis 
responsum est, quum persuadera non tantutn oratoris 

esse conVÎpimus. 

/■ 

Âddita sunt his alia varie; quidam enim circa res 
omnes y quidam circà cii^Ues modo versari rhetoricen 
putaverunt , quorum verius utrum sit , in eo loco , qui 
hujus quaestionis proprius est, dicam. Omnia subje-' 
cisse oratori videtur Aristoteles , quum dixit , vim esse 
dicendi , quid in qîuique re possit esse persiuisibile ; et 
Patrocles, qui non quidem adjicit, in quaque re^ sed 
nihil excipiendo, idem ostendit; vim enim vocat m^e- 
niendiy quod sit in oratione persuasibile ^ qui fines et 
ipsi solam complectuntur inventionem. Quod vitium 
fugiens Tkeodorus , vim putat inveniendi ^ eloqiiendi 
€um omatu credibiUa, in omni oratione. Sed, quum 
eodem modo credibilia, quo persuasihilia, etiam non 
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D'autres ont envisagé l'éloquence indépendamment 
du succès 9 comme Arîstote, qui dit : la rhétorique est 
Vart d'imaginer tout ce qui y dans le discours ^ est de na- 
ture à persuader. Mais , outre que cette définition a le 
défaut que nous avons d^à relevé , elle est encore in- 
complè,te, en ce qu'elle ne comprend que l'invention 
qui, sans l'âocution, ne saurait constituer un discours. 

Quant à Hermagoras , qui veut que la fin de la rhé- 
torique soit de parler d'une manière persuasible, pi à 
ceux qui expriment la même idée en d'autres termes, en 
avançant qu'elle consiste à dire tout ce qu'il faut pour 
persuader, nous leur avons suffisamment répondu, en 
démontrant qu'il n'y a pas que les orateurs qui per- 
suadent. 

Viennent ensuite d'autres opinions. Les uns pensent 
que la rhétorique peut s'exercer sur tous les sujets, 
. d'autres la restreignent aux matières civiles. Je dirai 
laquelle de ces opinions est la plus vraie , au lieu où 
cette question trouvera sa place. Aristote semble établir 
que l'orateur doit çmbrasser tout quand il définit la rhé- 
thorique, la force d'imaginer tout ce qui, dans yn mfet 
quelconque, peut entraîner la persuasion. Patrocle est 
du même avis , quoiqu'il n'ajoute pas dans un sujet queU 
conque, puisique d'ailleurs il ne fait aucune exception, 
et qu'il la définit la force d'imaginer dans un discours 
tout ce qui peut persuader. Mais ces définitions pèchent, 
comme je l'ai dit, en ce qu'elles ne comprennent que 
l'invention. Théodore a évité cette faute, en disant : la 
rhétorique est la force d'imaginer et ^exprimer en îor'- 
nant tout ce qui est vraisemblable sur quelque matière 
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orator inveniat, adjiciendo , in omni orcUioney magis 
quam superiores concedit scelera quoque persuaden- 
tibus^ pulcherrimae rei nomen. Gorgias apud Plato- 
nem, persuadendi se artificem in judiciis et aliis cce- 
tibus esse ait; de justis quoque et injustis tractare, 
cui Socrates persuadendi ^ non docendi concedit facul- 
tatem. 



Qui vero non omnia subjiciebant oratori, soUicitius 
ac verbosius , ut necesse erat , adhibuerunt discrimina ; 
quorum fuit Âriston , Critolai peripatetici diseipulus , 
cujus hic finis est , scientia videndi et agendi in quces- 
tionibus cù^ilibuSy per orationem popularis persuasionis. 
Hic scientiam, quia peripateticus est^ non, ut stoici, 
virtutis loco ponît : popular^em autem comprehendendo 
persuasionem ^ etiam contumeliosus est adversus artera 
orapdi ^ ^uam nihil putat doctis persuasuram. lUud de 
omnibus ^ qui circa civiles demum quaestiones oratorem 
judicant versari, dictum sit, .excludi ab bis plurima 
oratoris officia ^ illam certe laudatiuam totam , quœ est 
rfaetorices pars tertia. 

Cautius Theodorus Gadareus^ ut jam ad eos venia- 
mus 9 qui artem quidem esse eam, sed non virtutemy 
putaverœit f îta enim dicit ( ut ipsis eônim verhis utar , 
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"que ce soit. Mais, outre qu'on n'a pas besoin d'être ora- 
teur pour trouver ce qui est vraisemblable ainsi que ce 
qui peut persuader, en ajoutant sur quelque matière 
que ce soit, Théodore va plus loin que les précédens 
rhéteurs, puisqu'ainsi il décore du plus beau titre ceux- . 
mêmes qui persuaderaient le mme. Gorgias, dans Pla- 
ton, se vante d'être expert en l'art de persuader au bar- 
reau et ailleurs; il se pique également de traiter du 
juste et de l'injuste : à quoi Socrate répond qu'il lui ac- 
corde la faculté de persuader, mais non celle d'en- 
seigner. 

Ceux qui ont restreint la rhétorique dans certaines 
bornes ont dû recourir à des distinctions plus subtiles, 
et être plus verbeux. De ce nombre fut Ariston , disciple 
de Critolaûs le péripatéticien , qui définit la rhéto- 
rique : la science d*erwisager et de traiter les questions 
ciifiles par le moyen d'un discours qui entraîne la per^ 
sucLsion du peuple. Comme péripatéticien , il dîit la science j 
un stoïcien aurait dit la vertu. Mais je ne lui passe pas 
ces mots la persuasion du peuple, c'est un outrage en- 
vers l'art oratoire, qu'il déclare par là incapable de per- 
suader les gens éclairés. Disons une bonne fois à tous 
ceux qui prétendent circonscrire l'orateur dans les af- 
faires purement civiles, que c'est lui interdire une grande 
partie de son ntinistère, et notamment tout le genre dé- 
monstratif, qui constitue la troisième branche de la rhé- 
torique. 

Passons à ceux qui veulent bien que ce soit un art, 

mais non pas une vertu. Us se sont exprimés avec plus 

de réserve. Voici ce qu'en dit Théodore de Gadare; je 

me sers des termes de ceux qui l'ont traduit du grec : 

I. ao 
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qui hœc ex graeco transtulerunt) ars irwentrixy et 
judicatrix f et enunciatrix décente ornatu secundum 
mensionem ejus , quod in quoque potest sumi persuasif- 
bile y in materia civili. Itemque Cornélius Celsus, qui 
finem rhetorices ait , dicere persuasibiliter in dubia et 
civili materia; quibus sunt non dissimiles, qui ab aliis 
traduutur ; qualis est ille , vis videndi et ehquendi de 
rébus cii^Uibus subjectis sihi, cum quadam persuasione 
et quodam corporis habita et eorum , quœ dicety -pro^ 
nunciatione. Mille alia^ sed aut eadem, aut ex eisdem 
composita , quibus item , quum de materia rhetorices 
dicendum erit, respondebimus. 

Quidam eam neque viniy neque scientiam, neque 
artem putaverunt; sed Critolaus usum dicendiy nam 
hoc xfiÇ>v^ significat; KÙieTkdeMsJallendi artem. Plerique 
autem, dum pauca ex Gorgia Platonis^ a prioribus 
imperite excerpta, légère contenti, neque hoc totum, 
neque alia ejus volumina evolvunt, in maximum erro- 
rem inciderunt; creduntque, eum in hac esse opinione, 
ut rhetoricen non artem y sedperitiam quamdam gratiœ 
ac voluptatis existimet : et, alio loco, cii^ilitatis parti- 
cuke simulacrumy et quartam partem adulationis; quod 
du&s partes civilitatis corpôri assignet, medicinamy et 
quam interpretantur exercitatricem , duas animo , lega- 
lem y atque justitiam y adulationem autem medicinœ y 



INSTITUTION ORATOIRE, LIV. H. 807 

la rhétorique est Vart d'int^enter , de disposer et d^ex^ 
primer ai^c des ornemens convenables et assortis y tout 
ce qui peut sentir à persuader en matière cit^ile. Corné- 
lius Celsus rend à peu près la même idée. C'est, dit-il, 
rart de parler sur des^ questions douteuses en matière 
cii^ile, de manière à persuader. Voici d'autres définitions 
qui ne diffèrent guère, entre autres celle-ci : la rhéto- 
rique est rart de tout prévoir et de s exprimer sur les 
affaires civiles qui se présentent avec un certain degré 
de persuasion y en y joignant des qualités extérieures et 
une prononciation convenable. Il en est mille autres du 
même genre , j'y répondrai en traitant des sujets propres 
à la rhétorique. 



D'autres enfin n'ont voulu voir en elle ni une force , 
ni une science, ni un art. Critolaûs l'appelle seulement 
V usage de la parole y car c'est ce que veut dire le mot 
T/7i£j) dont il se sert, et Athénée en fait sans scrupule 
un moyen de tromper. Au reste, la plupart des rhéteurs, 
pour n'avoir lu que quelques extraits mal digérés du 
Gorgias de "Platon, et pour ne s'être pas donné la peine 
de lire en entier ce traité et les autres ouvrages du même 
philosophe, se sont étrangement trompés, et lui ont at- 
tribué l'opinion que la rhétorique n'était pas un art, 
mais seulement une certaine adresse d'esprit qui s'at- 
tache à flatter les sens. Il dit cela, en effet, et dans un 
autre endroit , il l'appelle la fausse image d'une partie 
de la politique , et la quatrième espèce de fard qui déna- 
ture le vrai. Or, il faut savoir que Platon divise la 
science politique en quatre parties, et qu'il en assigne 
deux ail corps , la médecine et la gymnastique , et deux 

20. 
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Yocet coquonun artificium.; et exercitatricis y magno- 
num, qui colorem fuco, et verum robur inani sagina 
mentiantur; legalis , cai^illatricem ; justitiœ y rhetoricen. 
Quàe omnia sunt quidem scripta in hoc libro , dictaque 
a Socrate j cujus persona videtur Plato significare quid 
sentiat; sed alii sunt ejus sermones ad coarguendosfqui 
contra disputant, compositi, <\jào^ eXEyyxncovq vocant, 
alii ad praecipiendum^ qm S^oyfjt^nzoi appellantur. So- 
crates autem, seu Plato, eam quidem, quae tum exerce- 
batur, rhetoricen talem putavit; nam et dicit bis verbis 
roZrov rh rpoTrov , ov vju^eTç TroXireCecr^s' et veram autem 
et honestam intelligit : itaque disputatio illa contra Gor^ 
giam ita clauditur, ovkoZv ccpiyxyi rov ^yjropixov S^iitcciov 
BÎVûcij Tov ^e S^izûctov SouAeaô^j/ ^licûcix npwdBiv. Ad quod 
ille quidem conticescit, sed sermoaem suscipit Polus, 
juvenili calore inconsideratior, contra quem illa de simu- 
lacro et adulatione dicuntur, Tum Callicles adhuc con- 
citatior , qui tamen ad banc perducitur clausulam , xcv 
l/iXXovTx op^çâç ^ijTopizov îaBv^ûiij ^izûciop &poc ^sTeïvûùt k»^ 
BXiQXvifA^ova tQv S'txalûju. 



Ut appareat , Platoni non rhetoricen videri malum , 
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à l'âme, la connaissance des lois et la justice; qu'il leur 
oppose ejasuite autant de qualités factices qui n'en sont 
que l'apparence ou le fard. Ainsi, selon lui, la méde- 
cine a son fard dans le raffinement des mets, la gymnas^ 
tique dans l'artifice de ces marchands d'esclaves qui rem- 
placent le teint de la santé par de fausses couleurs, et la 
force par l'embonpoint; la connaissance des loisj dans 
les détours de la chicane, et la justice, dans la rhéto- 
rique. Tout cela se trouve, à la vérité, dans le Gorgias 
et est dit par Socrate, que Platon mettait volontiers en 
scène pour lui faire exprimer ses propres opinions. Mais 
ce philosophe a composé deux espèces de dialogues, 
les uns, pour réfuter les sophistes iXeyKTiicovç^ les autres, 
pour servir à l'instruction , So'yjuuccriKovçn Or, Socrate ou 
Platon, si l'on veut, n'avait en vue, dans ce que j'ai 
cité, que l'éloquence telle qu'on en abusait de son 
temps, et non celle qui est conforme à la vérité et à la 
morale, puisqu'il dit en propres termes, suiifant votre 
manière à vous d'entendre la politique; et que toute la 
discussion avec Gorgias aboutit à cette conclusion : donc y 
il est indispensable que V orateur soit juste, et quêtant 
juste, il veuille pratiquer la justice. A quoi Gorgias ne 
sait que répondre; mais Polus (l'un des interlocuteurs), 
que l'ardeur de la jeunesse rend plus inconsidéré, s'em- 
pare de la parole, et c'est à lui que s'adressent les traits 
dirigés contre ces raffinemens qui dénaturent les arts. 
Vient après loi Calliclès, enchérissant ericore sur sa fou- 
gue, et finissant par être amené à reconnaître que celui 
qui veut devenir bon orateur doit^£tre iadispensablement 
un homme juste, et sauoir ce que c'est que la justice. 

II est donc évident que Platon ne regardait pas la 
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sed eam veram, nisi justo ac bono, non contingere. 
Adhuc autein in Phaedro manifestius facit , hanc artem 
consummari citra justitiae quoque scientiam non posse ; 
cui opinioni nos quoque accedimus : an aliter defensio- 
nem Socratis , et eorum , qui pro patria ceciderant , 
laudem scripsisset ? quœ certe sunt oratoris opéra. Sed 
in illud hominum genus, quod facultate dicendi maie 
utebatur, invectus est : nam et Socrates inhonestani 
sibi credidit orationem, quam ei Lysîas reo compo- 

« 

suerat; et tum maxime scribere litigatoribus , quae illi 
pro se ipsi dicerent, erat moris; alque ita juri, quo 
non licebat pro altero agere, fraus adhibebatur. Doc- 
tores quoque ejus artis parum idonei Platoni videban- 
tur, qui rhetoricen a justitia separarent, et veris credi- 
bilia prœferrent; nam id quoque diçit in Phœdro. 

Consensisse autem illis superioribus videri potest 
etiam Cornélius Celsus j^ cujus haec verba sunt : Orator 
simile tantum veri petit; deinde paulo post : Non enim 
bona conscientia, sed Victoria y litigantis est prœmium ; 
quae si vera essent, pessimorum hominum foret, haec 
tam perniciosa nocentissimis moribtis dare instrumenta, 
et nequitiam praeceptis adjuvare. Sed illi rationem opi- 
nionis suae viderint ; nos aatem ingressi formare perfec- 
tum oratorem, quem inprimis esse virum bonum volu- 
mus , ad eos , qui de hoc opère melius sentiunt , rêver- 
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rhétorique comme un mal, mais qu'il ne reconnaissait 
pour véritable que celle qui est fondée sur la justice et 
la morale. Il s'en explique plus clairement encore danç 
le Phédrus , où il dit qu'on ne peut être consommé dans 
cet art, sans une connaissance parfaite delà justice. C'est 
aussi notre avis. Autrement ce philosophe aurait-il écrit 
l'apologie de Socrate et l'éloge des héros morts en com- 
battant pour la patrie, ce qui, à coup sûr, est l'œuvre 
d'un orateur ? Mais il s'élevait contre ces sophistes qui 
abusaient de l'éloquence. Voilà pourquoi Socrate , accusé , 
jugea au dessous de lui de prononcer le discours queLy- 
sias avait composé pour sa défense.. On sait que c'était 
l'usage à Athènes d'écrire pour les accusés des plai- 
doyers qu'ils prononçaient eux-mêmes, et qu'ainsi on 
éludait la loi qui défendait de plaider pour autrui. Ce 
même Platon dit encore dans le Phédrus qu'on n'est 
pas propre à enseigner la rhétorique^ quand on sépare 
l'éloquence de la vertu , et qu'on préfère les apparences 
de la vérité à la vérité même.. 

Cornélius Celsus pensai^ sans doute comme les rhé- 
teurs que j'ai cités plus haut , lui qui dit que l'orateur ne doit 
s'attacher qu'à la vraisemblance; car, ajoute-t-il peu après, 
ce n est pas dans le témoignage d'une bonne conscience , 
mais dans le gain de sa cause quest la récompense de 
V avocat. Si cela était, ne serait-ce pasle comble, de l'i- 
niquité de mettre des armes aussi dangereuses dans les 
mains des méchans, et d'aider encore au crime par des 
préceptes? Je laisse aux partisans de cette doctrine à en 
calculer les conséquences. Pour nous qui entreprenons de 
former un orateur parfait , et qui voulons qu'avant tout 
il soit homme de bien, retournons à ceux qui ont meil- 
leure opinion de l'éloquence. De ce nombre il en est qui 
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tamur. Rhetoricen autem quidam eamdem di^Uùatem 
esse judicaverunt : Cîcero scientiœ cmlù partem vocatj 
cwilis autem scientia idem quod sapientia est : quidam; 
etiam philosophiœ , qucnrum est Isocrates. Huic ejus 
substantias maxime convenit fiuitio , rketoriosn esse 
hene dicendi scientiam; nam et orationis omnes virtutes 
semel ccrniplectitur, et protinus mores etiam oratoris^ 
quum bene dicere non.possit, nisi vir bonus. Idem 
valet Chrysippi finis ille ductus a Cleanthe, scientia 
recte dicendi; sunt plures ejusdem, sed ad alias quaes- 
tiones magis pertinent : idem sentiret finis hoc moda 
compre])^sus , persuadere quod oporteat, nisi quod 
artem ad exitum alligat. Bene Areus, dicere secundum 
virtutem. orationis. Excludunt a rhetorice malos et illi^ 
qui scientiam civilium ofBciorum eam putaverunt, si 
scientiam virtutem judicant; sed auguste , intraque 
civiles quaestiones, coercent. Albutius, non obscuru» 
professor atque auctor, scientiam bene dicendi esse con- 
sentit; sed exceptionibus peccat, adjiciendo, circa 
cù^iles quœstiones, et credibiliter , quarum jam utrique 
responsum est. Prohabilis et illi voluntatis, qui recte 
sentire et dicere ^^ rhetorices putaverunt. 

Ifi sunt fere fines maxime illustres, et de* quibus 
prœcipue disputatur; nam omnes quidem persequi, nec 
attinety nec possum : quum pravum quoddam, ut arbir- 
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ont pensé que la rhétorique était la même chose que la 
politique; Cicéron l'appelle une partie de la science ci- 
ifile; or, la science civile, c'est la sagesse; d'autres, 
comme Isocrate , la font entrer dans là philosophie; mais 
ce qui la caractérise le mieux , c'est de l'avoir définie la 
science de bien dire , car cela embrasse à la fois toutes 
les perfections du discours et la moralité même de l'o- 
rateur, puisqu'on ne peut véritablement bien parler sans 
être homme de bien. C'est à quoi revient aussi la défi- 
nition qu'en, donne Chrysippe d'après Cléanthe. Il en 
est plusieurs encore , mais elles appartiennent plutôf à 
d'autres questions. Ceux qui ont dit que la rhétorique 
avait pour objet àe persuader ce qui est conç^enable , ex- 
priment la même idée, si ce n'est qu'ils subordonnent 
l'art au succès. Arcus est plus exact : il la définit l'art 
de parler aifec toutes les perfections qu exige le discours. 
Au reste, ceux qui l'ont appelée la science des devoirs 
cii^ils en excluent nécessairement aussi Jesméchans, pour 
peu qu'ils considèrent la science, comme une vertu ; seu- 
lement ils la restreignent à tort, en la bornant aux ques- 
tions civiles. Albutius, professeur et auteur assez re- 
nommé, après avoir reconnu que la rhétorique est la 
science de bien dire, pèche aussi parles restrictions, en 
ajoutant dans les matières cii^iles et avec vraisemblancCy 
double erreur que nous avons déjà réfutée. J'approuve 
fort ceux qui la font consister a bien penser et a bien 
dire. 

Telles sont à peu près les définitions les plus célèbres 
et les plus controversées qu'on ait données sur la rhé- 
torique. Il n'entre pas dans mon plan, et je ne me sens 
pas la force de les rapporter toutes, d'autant plus que 
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tror, studium cîrca scriptores artium exstiterit, nihil 
eisdem verbis, quae prior aliquis occupasset^ finieadi; 
quae ambitio procul aberit a me. Dicam enim non uti- 
que qu» invenero , sed quae placebunt ; sicut hoc , rhe- 
toricen esse hene dicendi scientiam : quum, reperto 
quod est optimum, qui quaerit aliud, p^jus velit. His 
approbatis , simul manifestum est illud quoque , quem 
finem , vel quid summum et ultimum habeat rhetorice , 
quod reAoç dicitur, ad quod omnis ars tendit; nam si est 
ipsa bene dicendi scientia, finis ejus et summum est 
bene dicere. 

CAPUT XVI. 

An sît utilis rhetorice. 

Sequitur quaestio , j^n utilis rhetorice ? nam quidam 
vehementer in eam invehi soient; et, quod sit indignis- 
simum , in accusationem orationis utuntur orandi viri- 
bus : Eloquentiam esse y quœ pœms eripiat sceleslos ; 
cuj us fraude damnentur intérim boni; consilia ducan- 
tur in pejus ; nec seditiones jnodo turbœque populares , 
sed bella etiam inexpiabilia excitentur; cujus denique 
tum maximus sit usus , quum pro falsis contra venta- 
tem valet, 

Nam- et Socrati objiciunt comici , docere eum , quo- 
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tous ceux qui ont écrit sur cet art se sont étudiés, par 
je ne sais quelle misérable émulation , à ne rien définir 
dans les mêmes termes que leurs devanciers. Loin de moi 
cette vaine gloire! Je ne me piquerai point de dire du 
nouveau , je prendrai ce qui me paraîtra bon. Je m'en 
tiendrai, par exemple, à cette définition, que la rhéto- 
rique est Vart de bien dire y parce que dès qu'on a trouvé 
le mieux, c'est s'exposer à pis que de chercher au delà. 
Cela posé, on voit clairement quelle fin doit se proposer 
la rhétorique, et quel est, pour elle, ce but, ce terme 
où tendent tous les arts; car si elle n'est autre chose que 
la science de bien dire , c'est à cela qu'elle doit s'atta- 
cher, et c'est en cela que consistera sa perfection. 



CHAPITRE XVI. 

t 
Si la rhétorique est utile. 

Vient ensuite cette question : la rhétorique est-elle 
utile? Certaines gens se déchaînent contre elle avec vé- 
hémence, et ne rougissent pas d'cîmplôyer toutes les 
armes de l'éloquence pour accuser l'éloquence elle-même. 
C'est elle , disent-ils , qui soustrait les coupables, au cliâr 
timent, et, par ses artifices, fait quelquefois succomber 
l'innocence; c'est elle qui inspire les funestes conseils, et 
qui, non contente d'exciter les séditions, les émeutes 
populaires, allume encore des guerres implacables entre 
les nations ; c'est elle enfin qui fait d'autant plus briller 
son mérite, qu'elle assure le triomphe du mensonge sur 
la vérité. 

Les poètes comiques reprochent en effet à Socrate d'en-' 



V 
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modo pejorem causant meliorem faciat : et, contra,. 
Tisiam et Gorgiam similia, dicit, polliceri Plato. Et 
his adjiciunt exempta Graecorum Romanorumque , et 
enumerant , qui , perniciosa , Bon singulis tantum , sed 
rébus etiam publiais, usi eloquentia, turbaverint civi- 
tatium status , vel everterint ; eoque et Lacedaemonio- 
rum civitate expulsam; et Athenis quoque, ubi actor 
movere affectus vetabatur, velut recisam orandî po- 
testatem. 

Quo quidem modo nec duces erunt utiles , nec ma- 
gistratus, nec medicina, nec ipsa denique sapientia; 
nam et dux Flaminius , et Gracchi , Saturnini , Glau- 
ciae , magistratus , et in medicis venena , et in lis , qui 
philosophorum nomine maie utuntur, gravissim^ non- 
nunquam flagitia deprehensa sunt. Cibos aspememur, 
attulerunt sœpe valetudinis causas; nunquam tecta sub- 
eamus, super habitantes aliquando procumbunt; non 
fabricetur militi gladius , potest ^uti eodem ferro latro. 
Quis nescit ignes, aquas, sine quibus nuUa sit vita, et, 
ne terrenis immorer, Solem Lunamque, praecipua side- 
rum , aliquando etiam nocere ? 

Num igitur negabitur deformem Pyrrbi pacem cœcus 
ille Âppius dicendi viribus diremisse? aut non divina 
M* TuUii eloquentia et contra lege& Agrarias popularis 
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seigner comment on rend bonne une mauvaise cause, 
et Platon dit queTisias et Gorgias s'attachent à dénatu- 
rer tout dans leuts discours. On ajoute à cela des exem- 
ples pris chez les Grecs et les Romains : on énumère 
avec complaisance ceux qui, par un usage perfide de l'é- 
loquence, ont compromis le sort, ou causé la ruine des 
états, et des particuliers. C'est pour cela, dit-on , qu'elle 
fut bannie de Lacédémone, et qu'à Athènes on la para- 
lysa, en quelque sorte, en défendant aux plaideurs d'é- 
mouvoir les passions. 

Avec de pareils raisonnemens, il faudrait se passer de 
généraux et de magistrats, abandonner la médecine, et 
renoncer même à l'étude de la sagesse; car un Flami- 
nius a commandé nos armées , des Gracques, un Satur- 
ninus, un Glaucias ont été revêtus de la magistrature; 
on a vu des médecins empoisonneurs, et parmi ceux qui 
abusent du titre de philosophes , il en est qui sont plon- 
gés dans les plus graves désordres. Rejetons donc aussi 
les mets de nos tables, car ils ont ocçasioné souvent des 
maladies. N'entrons jamais dans nos maisons, elles s'é- 
croulent quelquefois. Plus de glaive pour nos soldats, un 
brigand peut s'en servir. Enfin le feu et l'eau , si néces- 
saires à notre existence , et , pour sortir des objets ter- 
restres, le soleil et la lune, ces premiers des astres, qui 
ne sait que tout cela a quelquefois des influences nui- 
sibles? 

D'un autre côté, niera-t-on que ce fut par la force 
de ses discours qu'Appius, cet illustre aveugle, fit rom- 
pre une paix honteuse proposée par Pyrrhus? niera-t-on 
que la divine éloquence de Cicéron sut se montrer po- 



3i8 INSTITCTIO ORATORIA, LIB. U. 

fuit, et Catilinœ fregit audaciam ,* et supplicationes, qui 
maximus honor victoribus bello ducibus datur, in toga 
meruit ? Nonne perterritos militum animos fréquenter a 
metu revocat oratio , et tôt pugnandi pericula ineunti- 
bus , laudem vita potiorem esse persuadet ? neque vero 
me Lacedaemonii atque Athenienses magis moverint, 
quam populus romanus, apud quem summa semper 
oratoribus dignitas fuit. Equidem nec urbium conditores 
reor aliter effecturos fuisse, ut vaga illa multitudo coiret 
in populos , nisi docta voce commota; nec legum reper- 
tores sine summa vi orandi consecutos, ut se ipsi ho- 
mines ad servitutem juris astringerent. Quin ipsa vitae 
praecepta, etiamsi natura sunt honesta, plus tamen ad 
formandas mentes valent, quoties pulchritudinem rerum 
claritas oratiouis illuminât : quare, etiamsi in utramque 
partem valent arma facundise , non tamen est aequum id 
liaberi malum , quo bene uti licet. 



Verum haec apud eos fortasse quaerantur, qui sum- 
mam rhetorices ad persuadendi vim retulerunt. Si vero 
est bene dicendi scientia, quem nos finem sequimur, ut 
sit orator inprimis vir bonus, utilem certe eam esse con- 
fitendum est. 

Et hercle deus ille princeps , parens rerum , fabrica- 
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pulaire, en tonnant contre les lois, agraires; que cette 
même éloquence subjugua l'audace de Catilina , et valut 
à un magistrat le plus grand des honneurs réservés aux. 
généraux victorieux ? N'est-ce pas souvent par de vives 
allocutions qu'on ranime le courage abattu des soldats, 
et qu'on persuade à cette foule de braves gens qui cou- 
rent afîfronter tant de dangers , que la gloire est mille 
fois préférable à la vie? Que me fait l'exemple des 
Lacédémoniens et des Athéniens? Il en est un qui me 
touche beaucoup plus, c'est celui du peuple romain, 
chez lequel les orateurs ont toujours joui de la plus 
grande considération. Je le demande enfin : comment 
les fondateurs de cités s'y seraient-ils pris, autrement 
que par la persuasion, pour rassembler en un corps de 
peuple, une multitude éparse et vagabonde? Comment 
les premiers législateurs auraient-ils pu, sans l'ascendant 
de la parole, amener les hommes à se lier volontairement 
par des lois? Les préceptes mêmes de la morale qui ont 
pour nous un attrait naturel, nous touchent plus vive- 
ment encore, lorsque les grâces de l'élocution viennent 
en relever la beauté. Donc, quand même l'éloquence 
ferait également et le bien et le mal, il y aurait de l'in- 
justice à proiscrire comme dangereuse une arme dont il 
dépend de nous de faire un bon usage. 

Laissons au surplus ces questions à débattre à ceux 
qui n'ont vu dans la rhétorique que la force de persua- 
der. Mais si elle est l'art de bien dire, et c'est à cette 
définition que je m'arrête , voulant qu'avant tout l'ora- 
teur soit homme de bien , il faudra convenir aussi qu'elle 
est utile. 

Certes, le suprême auteur de la nature n'a en rien 
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torque mundi, nuUo magis hominem separavit a ceteris, 
qus quidem mortalia essent , animalibus y quam dicendi 
facultate. Nam corpora quidem magnitudine , viribus, 
finnitate, patientia, velocitate praestantiora in illis mu- 
lis videmus; eadem minus egei^ acquisitae extrinsecus 
opis : nam et ingredi citius, et pasci, et tranare aquas, 
citra docentem , natura ipsa sciunt. Et pleraque contra 
frigus ex suo corpore vestiuntur, et arma iis ingenita 
quaedam , et ex obvio fere victus , circa quae omnia mul- 
tus hominibus labor est; rationem igitur nobis prœci- 
puam dédit, ejusque nos socios esse cum diis immorta- 
libus voluit. Sed ipsa ratio neque tam nos juvaret, neque 
tam esset in nobis manifesta , nisi, qus concepissemus 
mente, promere etiam loquendo possemus, quod magis 
déesse ceteris animalibus, quam intellectum et cogita* 
tionem quamdam, videmus. Nam et moliri cubilia, et 
nidos texere, et educare fœtus, et excludere, quin etiam 
reponere in hiemem alimenta, opéra quaedam nobis in- 
imitabilia, qualia sunt cerarum et mellis, efficere, non» 
ouUius fortasse rationis est ; sed quia carent sermone , 
quae id faciunt , muta atque irrationalia vocantur. Deni- 
<jue homines, quibus negata vox est, quantulum adjuvat 
animus iUe cœlestis ? 

Quare si nihil a dîis oratione melius accepimus , quid 
tam dignum cultu ac labore ducamus , aut in quo mali- 
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plus sensiblement distingué l'homme des autres animaux 
mortels comme lui^ que par le don de la parole. Géné-^ 
ralement mieux partagés que npus en grandeur , en force, 
en durée, en- patience, /en vit^se, ils se suffisent mieux 
«ussi à euiL-m^es. On les toit en peu de temps mar- 
cher et poui^Voir à<! tous leurs besoins; ils se jettent à 
la nage, saps autres leçons que celles de la nature. Pres- 
que tous ont dans leur foumii:e un abri contre le froid, 
et naissent avec des armes pour se défendre ; leur nour- 
riture croît, pour ainsi dire, sous leurs pas. Que de 
peine Fhomme Se donne pour se procurer tout cela! Ek 
raison! voilà donc notre attribut distinctif, et c'est par 
elle que nous sommes associés aux dieux immortels. 
Mais cette raison même, à quoi nous servirait-elle, com- 
ment jse manifesterait-elle en ni)us, si nous ne pouvions 
exprinàer nos pensées ? car c'est plutôt cette faculté qui 
manque à la plupart des animaux, qu'une sorte d'intel- 
ligence et de calcul. En effet, se bâtir des retraites, 
construire des nids, élever et reconnaître ses petits, 
mettre en réserve des provisions pour l'hivc^r, créer des 
substances dont quelques-unes sont inimitables , telles que 
la cire et le miel, tout cela parait en eux le fruit de quel- 
que raisonnement. Mais parce qu'ils sont privés de la pa- 
role , nous les rangeons parmi les brutes. Enfin , voyons 
parmi nous les muets : de quel faible secours est pour 
eux le rayon céleste qui les anime! 



S'il est vrai dbne que les dieux ne nous ont rien ac- 
eordé tde pré£érable à lu parole, qu'y a4-il que nous de^ 
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mus pra&stare hominibus , quam quo ipsi homines céle- 
ris animalibus praestant ? Eo quidsm magis , quod nuUa 
in parte plenius labor gratiam refert :• id adeo mani- 
festum erit , si cogitaverimus , unde , et quousque jam 
provecta sit orandi facultas;. et adhuc augeri potest. 
Nam ut omittam , defendere amicos , regere consilîis 
senatum, populum, exercitum in quae veiit ducere, 
quam sit utile, conveniatque bono viro; nonne pulchrum 
vel hoç ipsum est, ex communi intellectu, verbisque, 
quibus utuntur omnes, tantum assequi laudis et gloriae, 
ut non loqui et orare, s^d, quod Pericli contigit, ful- 
gurare ac tonare videaris ? 



CAPUT XVII. 



An rhetorice sit ars. 



Finis non erit, si exspatiari parte in hac, et indulgere 
voluptati velim; transeamus igitur ad eam quaestionem, 
quae sequitur , an rhetorice ars sit. Quod quidem adeo 
ex iis, qui praecepta dicendi tradiderunt, nemo dubi- 
tavit , ut etiam ipsis libroruiq. titulis testatum sit , scrip- 
tos eos de arte rhetorica. Cicero vero eti^, quae rheto^ 
rice Yocetur, esse art^ciosam doquenMam dicat; quod 
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vions cultiver et exercer avec plus de soin? En quoi de- 
vons-nous être plus jaloux de l'emporter sur nos sem- 
blables, que dans un^adulté qui nous met tant au-des- 
sus des autres animaux?' Ajoutez qu'aucun genre de 
travail 'ne porte plus pleinement avec lui sa récom- 
pense. Aussi, considérez de quel point est partie l'élo- 
quence, à quelle hauteur elle est parvenue, et combien 
elle est susceptible de s'élever encor,e. Enfin, sans par- 
ler de, tout ce qu'il y a d'honorable et de doux pour un 
homme de bien à défendre ses amis, à gouverner une as- 
semblée par ses conseils , à maîtriser le peuple , à éleç- 
triser des armées , n'est-ce pas quelque chose de beau 
en soi que d'obtenir, avec des armes communes à tout 
le monde , tant de renommée et tant de gloire , qu^on ne 
voie plus de simples paroles dans vos discours, mais 
que vous paraissiez, comme on le disait de Périclès, 
tancer la foudre et les éclairs? 

•CHAPITRE XVIL 

Si la rhétorique est an art. 

Je ne finirais pas si je voulais me donner carrière dans 
une si belle cause. Passons donc à cette autre question : 
la rhétorique est-elle un art? Tous ceux qui nous ont laissé 
des préceptes sur l'éloquence, ont été pour l'affirmative, 
comme l'attestent les titres mêmes de leurs ouvrages. Ci- 
céron dit que ce qu'on appelle la rhétorique , n'est autre 
chose que l'éloquence artificielle; et ce ne sont pas seu- 
lement les orateurs qui l'ont avancé , comme pour don- 
ner plus de prix à leurs travaux; presque tous les philo-^ 

ai. 
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non oratoTes tantum vindicarunt, ut studiis aliquid suis 

prœstitiâse videantur; sed cum his philosophi, et stoici , 
et peripatetici plerique« consentiunt. Ac me dubitasse 
confîteor , an hanc partem qUdestioais tractandam; puta- 
rem : nam quis jest adeo , non ab eruditione modo, sed 
a sensu remotus hominis, ut fabricandi quidem, et 
texendi , et e luto vasa ducendi artem putet ; rhetori* 
cen àutem , maximum ac pulcbérrimum , ut supra dixi* 
mus y opus j in tam sublime fastigium existimet sine 
arte venisse? Equidem illos^.qui contra di^putarunt , 
non tam sensisse quod dicerent , quam exercere ingénia 
matérisB diffîcultate credo voluisse, sicut Polycratem, . 
quum Busirim laudaret, et Clytœmnestram; quamquam 
» is^ quod his dissimile non esset, composuisse oratîonem^^ 
quae est habita contra Socratem, dicitur. ^ . " 

Quidam naturalem esse rhetoricen volunt^ et tamen 
adjuvari exercitatione non diffitentur; ut in jibris Cice- 
ronis de Oratore dicit Antonius , observationem quam- 
dam esse, non artem. Quoà non ideo, ut pro vero acci- 
piamus , est positum ; sed ut Antonii persona servetur y 
qui dissimulator artis fuit. 

Hanc autem opinionem Eabuisse Lysias videtur ; cu- 
jus sententiae taHs defensio est, quod indocti , et barbari/^ 
et sctrvi , pro se quum loquuntur , aUquid dicant similê 
principiOy narrent , probenty réfutent y et, quod vitti 
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sophesy stoïciens et péripatéticiena , ont* été du même 
afis; J'avoue, pour moi, que j'ai hésité à traiter eette 
question. Quel ^st, en effet , l'homme assez dénué ^ je 
ne dis pas de connaissances , mais de simple bon sens , 
qui , tout en admettant qu'il faut de l'art pour bâtir ^ 
pour tisser des étoffes ^ pour fabriquer des vases de terre, 
puisse croire que la rhétorique, dont nous avons déjà 
démpntré l'excellence, soit arrivée si haut sans le se- 
cours des règles? Ne suis-je pas fondé à penser que ceux 
qui soutiennent la thise contraire, se sont moins sou- 
ciés de parler d'après leur sentiment , que d'exercer leur 
esprit par la hardiesse du paradoxe. Ainsi fît ce Poly- 
crate, qui composa l'éloge de Busiris et de Clytemnestre, 
panégyrique bien digne, sans doute, de celui qui pas- 
sait pour l'auteur d'une diatribe contre Socrate. 



Quelques-uns veulent que l'éloquence soit un don na- 
turel , sans disconvenir cependant que l'exercice])^ ajoute.. 
C'est l'avis qu'exprime Antoine dans les livAs èe Cicé- 
ron . sur l'orateur. La rhétorique , dit-il , est moins un 
fruit de l'art que de l'observation. Mais cela ne doit pas 
être pris à la lettre : ce n'est qu'une définition conforme 
au caractère d'Antoine , qui veut sans cesst j^iiir l'exis- 
tence de l'art. * ^ . 

Il paraît que Lysias a eu la même opinion. Il l'ap- 
puie sur ce que les ignorans, les barbares, les esclaves, 
lorsqu'ils s'échauffent sur leurs propres intérêts, em- 
ploient une espèce d'exorde, narrent, prouvent, réfu* 
tent et terminent par des prières et par des supplications 
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habeat epilog?, deprecentur. Deinde adjiciunt illas ver- 
borum cavillatioaes : niful quod ex artefiaiy ante artem 
fuisse : atqui dixisse homines pro se> et in alios sem- 
per; doctores artis^ sero jam^ et circa Tisiam et Coraca 
primum , repertos ; orationem igitur ante artem fuisse , 
eoque' artem non esse. Nos porro, quando cœperit hujus 
rei doctrina / non laboramus ; quamquam apud Home- 
rum^ et praeceptorem Phœnicem tum agendi^ tum etiam 
loquendiy et oratores plurés , et omne ïn tribus ducibus 
orationis genus, et certamina quoque proposita eloquen- 
tiœ inter juvenes, invenimus; quin in caelatura clypei 
Achillis et lites sunt et âctores. lUud admonere satis est, 
omnia, quœ ars consummaiferit y a natura initia duxisse, 
Aut tollatur mediciruiy quae ex obsenratione salubrium, 
atque bis contrariorum , reperta est, et, ut quibusdam 
placet , tota constat experimentis : nam et vulnus deli- 
gavit alîquis antequam hsec ars esset; et febrem quiète et 
abstinentifi, non quia rationem videbat, sed quia id vale- 
tudo ipsa coegerat, mitigavit. Ifecjhbrica sit ars; easas 
enim primi iili sine arte fecerunt : nec musica; cantatur 
ac saltatttiip^r omnes gentes aliquo niodo. Ita, si rheto- 
rice vocari débet sermo quicunque, fuisse eaih, apte- 
quam esset ars , confitebor ; si vero non , quisquis loqui- 
tur, orator est, et tum non tamquam, oratores loqueban- 
tur, necesse est, oratorem faotum arte, nec ante artem 
ftiisse, fateantur. 
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qui ont toute la force d'uue péroraison. On ajoute à cela 
des subtilités : «Rien, dit-on, de ce qui est né de l'art 
n'a pu exister avant Vart; or, les hommes ont, de tout 
temps, su parler pour eux et contre les autres, quoi- 
qu'il n'y ait eu de maîtres que fort tard, vers le temps 
de Tisias et de Corax; donc, l'éloquence existait avant 
l'art, donc, elle n'est point un art.» Je n'entreprendrai 
pas de rechercher à quelle époque en remonte l'ensei- 
gnement, quoiqu'on trouve dans Homère bon nombre 
d'orateurs, entre autres Phénix qui donne à la fois des 
préceptes de conduite et de langage; quoique ce poète 
nous montre tous les genres d'éloquence réunis dans les 
trois principaux chefs des Grecs, et qu'il y ait à ce sujet 
des prix d'émulation entre les jeunes gens; quoiqu'enfin 
sur le bouclier d'Achille figurent la chicane et les plai- 
deurs. Il me suHit de répondre à ces raisonnemeos que tout 
■ ce que l'art a perfectionné a sa source dans la nature. 
Autrement il faudrait ôter le nom d'art à la médecine, 
qui n'est que le résultat d'observations faites sur ce quî^ 
estsalubreou nuisible, et qui, suivant quelques auteurs, . . 
consiste toute en expériences; car on .s'est sans doute ' . - v-j 
avisé de mettre un appareil sur une plaie , avant que ce * * ^"^ 
procédé ne devînt un art; et plus d'un malade aura iliini- '^ 

nué saBèvre au moyen du repos et delà ciièti-, uioins par 
calcul que par l'instinct de sa conservaliou. Nmis n'appel- . 

lerons plus art l'architecture; car les premiers liommes' ." <• 
s'en sont passés pour bâtir des cabanes; ni la musique, * 
car chez tous les peuples on chante et on danse avec une- 
certaine mesure. Que si tout ce qii'on d^t est de la rhé- 
torique, j'avouerai qu'elle existait avant l'art. Mais si 
l'on n'est pas orateur par cela seul qu'on parle , et s'il 
est vrai que dans les premiers temps on ne parlait point 
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Quo illud quoque excluditur, quod dicunt^ qod esse 
artis id, quod fâciat,qui tum didicerit: dicere auteil» 
homînes et qui non didicerint. Ad cujus rei confirma- 
tionem atTerunt Demadm,- remigem, et £$chinem, by- 
pocritea, ovatores fuisse : ëiIsoî nam neque orator essé^ 
qui non dîdicît, potest, «t hos sero potius, quam nun- 
quam, didicisse quis dixerit; quamquam £schine$ ab 
iaitio sit versatus in litteris , quas patCF ejus etiam do- 
cebat; Demaden neque okmi didicisse certum sit, et con- 
tinua dicendi exercitatio potuerit (antum , quantuscun- 
que postea fuit , fecisse ; nam id potentissimum disceodi 
genus est; sed et praestantiorein, si didicisset, iiiturum . 
fuisse dicere hcet; neque enim orationes scribere est 
Causas, ut eum multum valuissein dicendo sciamus. , 
Aristoteles, ut solet, quœrendi gratia, quaedam sub- 
jflitatis sus argumenta excogitavît in GrylLo : sed idem, 
et de arte rhclovica trçs libres scripsit, et in eorum. 
primo non artem solum eam fatetur, sed ei particulam 
__ ,<;jyilitatis , sicut clialectices^ assîgnaL Multa Critolaus 
«jeontra, multa Kliddiiis Atbenodorus; Agn<Hi quiden» 
detraxit sibi inscriptione ipsa fidem, qua rhetorices ac- 
cusationem professus est; nam de Epicuro , qui discipli- 
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ea orateurs , il feut bien que Ton convienne que Fart seul 
forme, un orateur, et qu'avant l'art il n'y en avait point. 

Cela servira aussi de réponse à cet autre argument 
« tout ce qu'on fait de soi-même et saris leçons n'est pas 
du domaine de l'art ; or, tous les hommes savent par- 
ler, sans l'avoir appris;» puis on cite Déroade,' le 
batelier, et Eschijtie, le comédien, qui ont été des ora- 
teurs : mais c'est à tort, car on ne peut être vérita- . 
blement orateur sans avoir étudié l'art, et il serait 
plus e^act de dire que ces hommes ont appris tard , que 
d'avancer qu'ils n'ont jamais appris. D'abord Eschine 
n'avait pas été originairement étranger aux lettres, que 
son père enseignait : quant à Démade, outre que rien ne • 
prouve qu'il n'eût jamais étudié , l'exercice continuel de 
la jparole a pu jusqu'à un certain point, le faire ce qu'il ' v 
est devenu: car l'exercice est aussi un excellent maître: . 
mais il est permis de croire qu il eût été plus loin avec • 
de l'instruction. Aussi n'a-t-il pas osé publier ses ha- 
rangues, quoiqu'elles eussent produit, comme ou sait, 
I>eaucoup d'effet quand il les prononça. 

Âristote, naturellement scrutateur, a exercé dans son 
Gryllus* sa subtilité ordinaire contre l'éloquence; mais 
le même écrivain a composé trois livres sur la rhéto- 
. rique , et dans le premier , non-seulement il reconnaît 
qu'elle est un art, mais il lui assigne une partie de la 
politique et de la dialectiqiie. Critolaùs et Athénodore 
de Rhodes se sont fort élevés contre elle. Agnon , en se 
déclarant son accusateur, s'est décrié par son titre même. 
Pour Epicure, ennemi né de toute doctrine, cela ne 

* CéUut un petit traité sur la fh^tori({ue , qu*il avait intitulé du nom de 
Gryllus, fils de Xénophon, tué à la bataille de Mantinée. Cet ouvrage n*esi 
point parvenu jusqu'à nous. 
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ûas omnes fugit, nihil miror. Hi complura dicunt, sed 
. . ex paucis locis ducta. Itaque pbtentissknîs eorum bre- 
^viter occurram , ne in infinitum quaestio évadât. 

Prima bis argumentatip«ea: materia est. Omnes enim ' 
artes aiunt habere materiam, quod est verum; rhetori- 
ces nuUam esse propriam^ quod esse falsum in sequen- 
• tibus probabo. 

Altéra est calùmnia, nuUam artem falsis assentiri 
opinionibusy quia constitui sine perceptione non possit, 
quae semper vera sit : rhetoricen assentiri fàlsis; non 
eâse igitur artem. Ego, rhetoricen nonnunquam dicere 
•* falsa pro veris, confitebor; sed non ideo, in falsa quo- 
qiie esse opinione, concedam; quia longe diversum"est, 
ipsi quid videri, et, ut alji videatur, efficere; nam et 
imperator falsis utitur saepe, ut Hannibal, quum in- 
clusus a Fabio, sarmentis circa cornua boum deligatis 
incensisque , per noctem in adversos montes agens ar- 
menta, speciem hosti abeuntis exercitus dédit; sed il- 
lum fefellit ; ipse, quid verum esset, non ignora vif; nec 
vero Theopompu»Lacedaemonius, quum permutato cum 
uxore habitu e custodia, ut mulier, evasit, felsam de 
se opinionem habuit, sed custodibus praebuit : item 
orator, quum falso utitur pro vero, soit esse falsum, 
eoque se pro vero uti; non ergo falsam habet ipse opi- 
nionem, sed fallit alium : nec Cicero, quum se tenç- 
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f • • m'étonne pas de sa part. Tous ces écrivains ont articulé 

blep^ des griefs contre la rhétorique, mai* ces griefs re- 

- posept sur*tin petit nombre de points. ^Je répondrai en 
peu de niots aux principales objections*, pour en finir. 

Ija première se tire de la matière même de la rhé- 
torique. Tous les artSj dit-on, en ont une^ et la rhé- 
torique n'en a point qui lui soit propre y ce qui est faux, 
comme je le démontrerai par la suite. 

Voici la seconde, qui n'est qu'une mauvaise chicane: 
Aucun art ne peut être étayé sur le faux , parce que tout 
art se compose de connaissances qui doivent être vraies; 
or y la rhétorique s'arrange du faux y donc elle n'est 
point un art. Sans doute la rhétorique plaide quelque- 
fois le faux pour lé vrai, mais je n'accorde pas, pour 
cela, qu'elle dohne dans le faux, 'car autre chose' est 

- d'être soi-même dans l'erreur et d'y mettre les autres. Un 
général n'a-t-il pas souvent recours à la fausseté; témoin 
Annibal, qui, se voyant cernç par Fabius, fit attacher 
des sarmens aux cornes d'un grand nombre de bœufs, 

^ y fit mettre le feu , et faisant ensuite chasser ces animaux 
vers les hauteurs qui étaient opposées à l'ennemi , lui 
donna ainsi à croire que son armée battait en retraite : 
il trompa Fabius par ^ cette femte, mais lui, il savait 
bien à quoi s'en tenir sur la vérité.- Quand le Lacédé- 
* monien Théopompe changea de vêtemens avec sa femme, 
et sortit de prison à la faveur de ce déguisement, certes 
il ne prit point le change sur sou sexe, mais il le fit 
prendre à ses gardiens. De même l'orateur, lorsqu'il em- 
ploie le faux pour le vrai, sait fort bien ce qu'il fait : ce 
n'est pas lui qui est dupe, ce sont les autres. Lorsque 
Cicéron se vanta d'avoir, dans son plaidoyer pour Cluen- 
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bras oiSudisse judicibus iii causa Cluentii gloriatus est , 
nihil îpse vidit; et pictor, quum vi artîs suaSiefficH/ 
ut quaedam emit^ere in opère, quasdam recessisse^cre- 
damus , ipse ea plana esse non nescit. 

Âiunt etiam , omnes aj^es habere Jînem aliquem pro--' 
positum , ad (fuem tendant ; huhc « modo nulliun esse 
in rhetorice, modo non praestari eum, qui promittatur : 
mentiuntur ; nos enim esse' finem jam ostendimus , et 
quîs esset, diximus. Prœstabit hune semper orator, 
semper enim bene dioet; firmum autem hoc, quod op- 
ponitur,adversus eos fortasse sit, qui persuadere finem 
putaverunt : noster orator , arsque a nobis finita , non 
sunt posita in eventu; tendit quidem ad victoriam, qui 
dîcit; sed quum bene dixit, etiamsi non vincat, id, 
quod arte continetur , effecit. Nam et gubernator yult 
salva nave in portum pervenire ; si tamen tempestate 
fuerit abreptus, non ideo minus erit gubernator, dicet- 
que notum illud, Dum cUwum rectum teneam. £t me- 
dicus sanitatem aegri petit; si tamen aut valetudinis vi, 
aut intemperantia ae^ri, aliove quo casu summa non 
contingit, dum ipse omnia secundum rationem fecerit, 
medicinae fine non excidit ; ita oratorl bene dixissé finis 
est ; nam est are ea , ut post paulum clarius ostendemus, 
in actu posita ^ non in effectu. Ita falsum erit illud quo- 
que , quod dicitur , Jlrtes scire , quando ^int finem con^ 
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tius, répandu d'épaisses ténèbres sur tous les juges , croit- 
t-on qu'il fût lui-même dans l'obscurité? Lorsqu'un 
peintre, par le prestige de son art, donne du relief à 
certains objets, et en recule d'autres, ignore-t-il pour 
cela qu'il a travaillé sur une surface plane? 

On dit encore : tous les avts ont un but quelconque 
mers lequel ils tendent; la rhétorique n'en a point de 
réel , ou n'atteint pas celui qu'elle se propose. Cela n'est 
pas Vrai. Nous avons fait vcSr que la fhétorique avait 
. un objet, et nous avons dit quel il était. Le véritable 
orateur y satisfera toujours , car toujours il parlera 
bien. Cette objection n'est donc bonne que contre ceux 
qui font consister la fin de la rhétorique à persuader. 
Mais notre orateur et l'art , tel que nous l'avons défini , 
sont également indépendans de l'évèqement. Sans doute 
l'orateur aspiré à triompher^ mais , qu'il réussisse ou 
non , quand il a bien parlé, il a fait tout ce que l'art exi- 
geait de lui. Un pilote veut arriver au port, sain et sauf; 
gon Vaisseau en est écarté par la tempête, en est-il 
moines bon pilote, en a-t-il moins bien tenu le gouver^ . 
nail? Un médecin cherche la gùérison de son malade : 
mais la violence du mal, l'intempérance du sujet, un ac- 
cident font échouer tous ses soins; si le traitement a été 
fait selon les règles*, et que le malade succombe, ce n'est 
pas la faute de la médecine. Ainsi, quand l'orateur a 
bien pâ|*M i il ^ accompli la fin de son art. £û eiîet, comme 
nous le démontrerons plus clairement tout-à- l'heure, 
l'éloquence doit être considérée dans ses actes et non 
dans ses effets. Il est donc encore faux d'avancer que 
tous les arts savent quand ils ont atteint le but qu'ils se 
proposent, et que la rhétorique ne le sait point, puis- 
qu'on sait quand on parle bîen^ 
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secutœ.^ rljetoriœn *nescirÇ;^neim se quisque bene dicere 

intelligit. '* ' - 

Uti etiam vitiis rhetoricen, quod ars nuUa feciat, 
criminantur, quia et faisum dicat, et afFectus moveat. 
Quorum neutrum est turpe, quum ex bona ratione 
profîciscitur ; ideoque nec vitîum; nam et mendacium 
dicere, etiam sapienti aliquando concessum est; et af- 
fectus, si aliter ad œquitatem perduci judex non pose- 
nt, necessario movebit orator. Imperiti enim judicant, 
et qui fréquenter in hoc ipsum fàllendi sunt, ne errent; 
nam, si mihi sapientes judices dentur , sapientum con* 
cioneSy atque omne concUium; nihil invidia valeat^ ni- 
hil gratia, nihil opinio praesumpta, falsique testes; per- 
quam sit exiguus eloquentiae locus, et prope in §ola 
delectatione ponatur. Sin et audientium mobiles animi, 
et tôt malis obnoxia veritas, arte pugnandum est, ^t 
actliibenda quae prosunt; nequie enim, qui recta via de- 
pulsus est, reduci ad eam, nisi alio flexu, potest. 

Plurima vero ex eô contra rhetoricen cavillatio est , 
^quod ex utraque causœ parte dicatui;. Inde haec, .ZVi//- 
lam esse artem sibi co/z^râ^r^z/w; rhetoricen esse contra- 
riam sibi : nuUam artem destruere quod effecerit ; acci- 
dere hoc rhetorices operi : item, aut, dicenda eamcLo- 
cere; aut non dicenda; itaque, vel per hoc non esse 
artem, quod non dicenda praecipiat; vel per hoc, quod, 
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On accuse aussi la rhétorique de tirer p^rti des vices , 
ce qui ne se voit dans aucun at*t. Elle plaide le faux , 
dit-on y elle excite les passions. Mais si c!est par des mo- 
tifs , louables , ni l'un ni l'autre n'est honteux; ce n'e^t 
^onc point un mal. Il est quelquefois permis même au 
sage, de ne pas dire la vérité, et un orateur est obligé 
d'émouvoir les passions, si c'est le seul moyen d'amener ' 
}e^ juges à une décision équitable^ £n effet, on est sou- 
vent jugé par des ignorans, H^u'û faut savoir tromper, 
précisément pour qu'ils ne se trompent pas. Qu'on *mô 
donne des magistrats éclairés, une assemblée de sages, . 
tout un conseil enfin où l'envie, la faveur, les préjugés, 
le§ faux témoignages n ayent aucun accès, et l'éloquence 
' se réduira à bien peu de chose, à dés sons qui flatteront 
Tofeille. Mais s'il est vrai qu'un auditoire ne se compose 
*que d'élémens mobiles et passionnés, si la vérité ne se 
fait jpur qu'à travers mille obstacles, il faut bien re^ 
cQurir à Tart pour combattre , çt s'armer de tout ce qui 
peut servir au succès de sa cause; quand on a été écarté 
dii droit chemin , on n'y peut rentrer que par des dé- 
tours. 

Mais ce qui surtout fournit des armes aux détrac- 
teurs de la rhétorique, c'est que, dans toute cause, on 
plaide pour et contre. De là ces argumens : aucun art 
n? est contraire a lui-même, et la rhétorique se contrer . 
dit;' aucun art ne détruit son propre ouvra^y et la rhé^ 
torique se détruit pat elle-même. On ajoute : ou la rhé- 
torique enseigne ce quon doit dire, ou elle enseigne 
ce qU*on ne doit pas dire : dans ce dernier cas, elle ne 
mérite pas le nom d'art, et dans le premier, elle en est 
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' quùin dicenda ^redcepent^ etiam contraria his doceat.* 

» 

• Quae omnia apparet de ea rhetorice dici, quae sit aljoiio 
viro atque ab ipsa virlute sejuncta; alioqui ubi injusta 
causa est 5 ibi rhetorice non est ; ,adeo ut vîk admira- 
Uli qupdam casu possit accidere, ut ex utraqi^e parte 
orator, id'est, vir bonus dicat. Tamen, quoniam hoc 
' quoque in rerum naturàm cadit^ ut duos sapientes. ali- 
quando justae causée in diversum trahant (quandô etiam . 
pugnaturos eos inter se, si ratio ita duxerit, credunt), 
respondebo propositis , atque ita quidem ^ ut appareat , 
haec adversus eos quoqpe frustra excogitata^ qui malis 
moribus nomen oratoris îadulgent; nam rhetorice non 
est contraria sibL Causa^ enim cum causa , non Ula se- 
cum ipsa, componitur; i^ec, si pugnent inter se, «qui 
idem didicerunt^ idcirco ars, quâQ utrique tràdita est, 
.noti erit; alioqui nec armorum, quia saepe gladiatoreis, 
sub epdem magistro eruditi, inter se componuntur ; nec 
gubernandi, quia navalibus praeHis gubepuator est gu- 
bematori adversus; nec imperatbrfei, quia imperator 
^ . cum imperatore contendit. 

r . Item non evertit opus rhetorice > quod ef&cit; n^iie 

. enim po^tum a se argumentum soi vit oratof , sed ne 

rhetorice quidem; quia, apud eos, qui in persuadendo 

finem putant, aut si quis, ut dixi, casus, duos inter se 

bonos vires* oomposaerk, veri^milià quaereoiur; tiOA * 
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également indigne, puisqu'en apprenant ce qu'il faut dire , 
elle enseigne aussi le contraire. Il est évident que tous ces 
reproches ne peuvent tomber que sur la rhétorique con- 
sidérée indépendamment de la morale et de la vertu y 
car y du moment où la cause est injuste , il n'y a plus de 
rhétorique , tellement qu'à peine trouverait-on une cause 
où l'orateur, c'est-à-dire l'homme de bien, pût indif- 
féremment plaider le pour ou le contre. Cependant, 
comme à là rigueur il n'est pas impossible qu'une cause, 
juste au fond, divise d'opinions deux sages, et qu'ils se 
croient , en conscience , obligés de se combattre , je vais 
répondre à ces diverses objections, de manière à en dé- 
montrer la frivolité aux yeux mêmes de ceux qui ne 
jugent pas l'éloquence incompatible avec de mauvaises 
mœurs : premièrement, la rhétorique ne se contredit 
point; car une cause- est mise en opposition avec une 
cause, mais la rhétorique n'est pas pour cela opposée à 
la rhétorique. En effet, de ce que ceux qui ont reçu les 
mêmes enseignemens luttent entre eux , il ne s'ensuit 
pas que ce qu'ils ont appris ne soit pas un art. Autre- 
ment la gymnastique n'en serait point un , parce qu'on 
met souvent aux prises deux gladiateurs qui ont eu le 
même maître ; ni la manœuvre sur mer , parce que dans 
un combat naval, un amiral se mesure avec un autre 
amiral; ni la stratégie, parce qu'un général se bat contre 
un autre général. 

Il n'est pas plus vrai que la rhétorique détruise son 
propre ouvrage; car un orateur ne renverse pas les argu- 
mens qu'il a posés, ni la rhétorique non plus. Et dans 
le système de ceux qui croient que sa fin est de persua- 
der, comme dans le cas dont j'ai parlé où deux hommes 
de bien plaident l'un contre l'autre, c'est le vraisem- 
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autem , si quid est altero credibilius , id ei contrarium 
est 9 quod fuit credibile. Nam ut candido candidius, et 
dulci dulcius non est adversum, ita née probabili pro- 
babilius ; nec praecipit unquam non dicenda y nec dicen- 
dis contraria y sed quae in quaque causa dicenda sunt. 
Non semper autem , etiamsi frequentissîme, tuenda Ve- 
ritas erit; sed aliquando exigit communis utilitas^ ut 
etiam falsa defendantur. 

Ponuntur hae quoque in secundo Ciceronis de Ora- 
iare libro contradictiones, artem earum rerum esse, 
quœ sciantur; oratoris omnem actionem opinione, non 
scientia contineri; quia et apud eos dicat, qui nesciant^ 
et ipse dicat aliquando ^ quod nesciat. Ex bis alterum, 
id est , au sciât judex^ de quo dicatur, nihil ad oratoris 
artem; alteri respondendum, «arj earum rerum est, quœ 
sciantur, Si Rhetorice ars est bene dicendi^ bene autem 
dicere scit orator. Sed nescit an verum sit, quod dicit; 
ne hi quidem, qui ignem, aut aquam, aut quatuor ele- 
menta, aut^corpora insecabilia esse, ex quibus res om- 
nes initium duxerint, tradunt, nec qui intervalla side- 
rum, et mensuras solis ac terrae colligunt; disciplinam 
tamen suam^ artem vocant : quod si ratio efficit at haec 
non opinari, sed, propter vim probationum, scire vi- 
deantur; eadem ratio idem praestare oratori potest; sed 
an causa vera sit, nescit. Ne medicus quidem, an •dolo- 
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blable que l'on cherche. Or, plus ou moins de vraisem- 
blance entre deux choses ne fait pas qu elles soient con- 
traires , pas plus qu'il n'y a opposition entre le blanc et 
le plus blanc y entre le doux et le plus doux. Enfin , il 
est faux que la rhétorique enseigne ce quon ne doit pas 
direj encore moins le contraire dé ce qu'on doit dire : 
elle se borne à enseigner ce qu'il convient de dire dans 
chaque cause. Cependant j quoique le plus souvent son 
devoir soit de faire triompher la vérité, quelquefois 
le bien public exige qu'elle défende le faux. 

Cicéron, dans son second livre de Oratore, propose 
les objections suivantes* : tout art se fonde sur des con- 
naissances certaines et acquises; or l'action de l'orateur 
repose entièrement sur l'opii^ion et non sur la science ^ 
puisque ceux devant qui il parle ignorent ce qu'il va 
dire, et que lui-même n'en est pas toujours sûr. Quant 
à ce que le juge ignore ce qu'on va lui dire, cela ne fait 
rien à l'art de l'orateur. Eépondons à cet autre point 
que tout art se fonde sur des connaissances certaines. 
Oui, sans doute : aussi la rhétorique est-elle l'art de bien 
parler, et le véritable orateur sait bien parler. Mais il 
ne sait pas si ce qu'il dit est vrai? Sont-ils plus certains» 
d'être dans le vrai ceux qui donnent pour principes uni- 
versels des choses , tantôt le feu et l'eau , tantôt les quatre 
élémens, tantôt les atomes ; et ceux qui calculent la dis- 
tance des astres ou qui mesurent le soleil et la terre? 
Cependant ces savans donnent le nom d'art à leurs con- 
naissances. Que si , grâce à la force de leurs raisonne- 
mens, on appelle en eux science ce qui n'est au fond 
que leur opinion, pourquoi n'en userait-on pas de même 
à l'égard de l'orateur? Mais il ne sait pas si sa cause 

* C'est encore dang It boudie d^Aaioîne. 
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rem capitis habeat , qui hoc se pati dicet ; curabit ta- 
men , tamquam id verum sit y et erit ars medicîna. Quid? 
quod rhetorice non utique propositum habet semper 
vera dicendi, sed semper verisimilia? scit autem esse 
verisimilia, quae dicit. Adjiciunt his , qui contra sentiunt, 
quod sœpe, quae in aliis litibus impugnarunt actores 
causarum, eadem in aliis défendant; quod non artis, sed 
hominis , est vitium. 

Haec sunt praecipua ^ quœ contra rhetoricen dicantur; 
alia , et minora , et tamen ex his fontibus derivata. Con* 
fîrmatur autem eam^^^e artem breviter; nam sive (ut 
Cleanthes voluit) ars est potestas via ^ id est ordine, 
ejficiens; esse certe viam atqueordinem in bene dicendo 
nemo dubitaverit ; sive îlle ab omnibus fere probatus 
finis observatur , artem constaire ex perceptionibus con- 
sentientibus et coexercitatis ad finem vitae utilem; jam 
ostendimus nihil non horum in rhetorice inesse. Quid? 
quod et inspectione et exercitatione, ut artes ceterae, 
constat ? Nec potest ars non esse , si ars est dialectice , 
quod fere constat , quum ab ea, specie magis quam gé- 
nère ^ différât; sed nec illa omittenda sunt, qua in re 
alius se inartificialiter , alius artificialiter gerat, in ea 
esse artem; et in eo, quod, qui didicerit, meliusfaciat 
quam qui non didicerit , esse artem. Atqui non solum 
doctus indoctum, sed etiam doctior doctum in rheto- 
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est véritable ? Le médecin sait-il si son malade a réelle- 
ment le mal de tête dont il se plaint ? Il le traite néan- 
moins comme s'il en était sûr, et la médecine est un 
art. D'ailleurs la rhétorique ne se propose pas tant de 
dire ce qui est vrai que ce qui est vraisemblable ; or l'o- 
rateur sait parfaitement si ce qu'il dit est vraisemblable. 
Les détracteurs de la rhétorique ajoutent à tous ces 
griefs, que souvent l'orateur défend dans une cause ce 
qu'il a attaqué dans une autre. A quoi je réponds qu'en 
ceci c'est l'homme qui est en défaut , et non l'art. 

Telles sont les principales objections contre la rhé- 
torique. Il en est d'autres encore, mais plus faibles, et 
qui partent des mêmes sources. Achevons de démontrer 
en peu de mots qu'elle est véritablement un art. En ef- 
fet, si l'art, comme l'a voulu Cléanthe, est une puis- 
sance régulatrice qui fraie à notre esprit un chemin, 
qui lui trace un ordre, une méthode; personne ne sera 
tenté de nier qu'il feille, pour bien parler, tenir un cer- 
tain chemin, suivre un certain ordre, une certaine mé- 
thode. Que si, comme on en convient assez générale- 
ment, l'art consiste dans un ensemble de perceptions 
dirigées vers un but utile, nous avons fait voir que tout 
cela se trouve dans la rhétorique. Eh quoi ! ne se compose- 
t-elle pas, comme tous les autres arts, de la théorie et 
de la pratique? Et peut-elle n'être pas un art, si l'on en 
fait un delà dialectique, dont elle diffère plutôt par les-^ 
pèce que par le genre? Enfin ne perdons pas de vue que 
l'art existe nécessairement partout où l'un secoue le joug 
des règles, et l'autre s'y astreint, partout où celui qui a 
appris fait mieux que celui qui n'a pas appris. Or , en 
matière d'éloquence, non -seulement l'homme instruit 
l'emportera sur l'ignorant, mais l'habile sera surpassé 
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rices opère superabit, neque essent ejus aliter tam multa 
praecepta^ tamque magni^ qui docerent : id quod quum 
omnibus confiteudum est, tum nobis praecipue , qui ra- 
tîonem dicendi a bono viro non separamus. 

CAPUT XVIII. 

Generalis artium divisio, et ex quibns sît rhetorica. 

QnuM sint autem artium alias positae in inspectione , 
id est y cognitione et aestimatione rerum, qusdis est oj- 
trologia^ nuUum exigens actum, sed ipso rei,cujus stu- 
diumhabety intellectu contenta, quae 3'£û;/?;^nxîî vocatur: 
aliae in agendo, quarum in hoc finis est, et ipso actu 
perfîcitur, nihilque post actum operis relinquit, quae 
Ttpûcxriicyj dicitur, qualis est saltatio; aliae in effectu, quae 
operis , *quod oculis subjicitur, consummatione finem 
accipiunt, quam ^o/i^niej^v appellamus, qualis est />ictora. 

Fere judicandum est , rketoricen in actu consistere : 
hoc enim,^quod est ofEcii sui, perficit. Atque ita ab 
onmibus dictum est ; mihi autem videtur etiam ex illis 
ceteris artibuà multum assumere; nam et potest ali- 
quando ipsa res per se inspectione esse contenta; erit 
enim rhetorice in oratore etiam tacente; et, si desierit 
agere, vel proposito, vel aliquo casu, impeditus, non 
magU deânet esse orator, quam medicus, qui curandi 
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par un plus habile. Sans cela, à quoi servirait cette 
foule de préceptes sur la rhétorique , pourquoi tant de 
savans professeurs l'enseigneraient-ils? C'est donc une 
vérité qui doit être reconnue de tout le monde , et de 
nous surtout qui ne séparons point l'éloquence de la 
probité. 

CHAPITRE XVIII. 

Division générale des ar|3* A quelle classe appartient la rhétorique. 

Les arts sont de plusieurs sortes. Purement spécula- 
tifs, les uns se bornent à la connaissance et à l'appré- 
ciation des choses : telle est l'astrologie, qui n'exige 
aucun acte , et se contente de l'intelligence des objets 
dont elle fait son étude ; on appelle ces arts théoriques. 
Il en est dont la fin est d'agir, qui ne sont parfaits qu'au 
moyen d'une action, laquelle ne laisse rien après elle, 
ce sont les arts pratiques : telle est la danse. D'autres 
enfin, comme la peinture, consistent dans une création 
quelconque, achevée et visible, et reçoivent de là le 
nom d'arts effectifs. 

Il semble, au premier coup dœil, que la rhétorique 
appartienne aux arts pratiques , car c'est dans l'action 
qu'est son principal devoir; du moins, est-ce ainsi qu'on 
en a jugé. Cependant, je crois qu'elle tient beaucoup 
aussi des autres arts , puisqu'elle peut quelquefois se ren- 
fermer dans la spéculation; or, ^oraf4e^r qui s'abstient 
de parler n'en reste pas n;ioins orateur; car, qu'il cesse 
de plaider, soit volontairement, soit par quelque em- 
pêchement, îl ne perdra pas plus èette qualité qu'un mé- 
decin qui n'exerce plus ne cesse d'être médecin. Je ne 
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fecerit finem. Nam est aliquis, ac nescio an maximus 
etiam, ex secretis studiis fructus, ac tum pura volup- 
tas litterarum, quum ab actu, id est opère recesserunt 
et contemplatione sui fruuntur. Sed efFectivae quoque 
aliquid simile scriptis orationihu&, vef historiis (quod 
ipsum opus in parte oratoria merito ponimus) , conse- 
quetur. Si tamen una ex tribus, artibus habenda sit, 
quia maximus ejus usus actu continetur y atque est in- 
eo firequentissima ; dicatur actwa, vel administrativa:. 
nam et hoc ejusdem rei nomen est. 

CAPUT XIX. 

Utra pins conférât eloquentiae , ars an nattinr. 

Scio quaerietiam, naturane plus ad eloquentiam con- 
férât, cm doctrina. Quod ad propositum quidam nostri 
operis nihil pertinet; neque enim consummatus orator,, 
nisi ex utraque fieri potest ; plurimum tamen referre ar- 
bitror, quam esse in hoc loco quaestionem velimus. Nam 
si parti utriiibet omnino alteram detrahas , natura etiam 
sine doctrina multum valebit, doctrina nuUa esse sine 
natura poterit; sin ex pari coeant, in mediocribus qui- 
dem utrisque, majus adhuc naturae credam esse momen-- 
tum^ consummatos autem plus doctrinal debere,, quam 
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sais même si les études ne fructifient pas davantage dans 
le silence de la retraite , et si le charme des lettres n'est 
pas plus pur 9 alors que, soustraites à l'éclat de Faction, 
elles se concentrent pour ainsi dire en elles-mêmes. La 
rhétorique produit bien aussi sans l'action quelque chose 
d'effectif, des discours écrits, par exemple, ou des com- 
positions historiques que je regarde comme autant d'œu- 
vres oratoires. Si pourtant il faut décider à laquelle de 
ces trois classes appartient la rhétorique, comme elle 
se déploie le plus ordinairement dans l'action , je l'ap^ 
pellerai un art pratique ou administratif* y car ce nom 
lui convient également. 

CHAPITRE XIX. 

Qui de l'art on de la nature contribue le plus à Téloquence. 

Oir demande encore qui de l'art ou de la nature con- 
tribue le plus à l'éloquence. Quoique cette question n'im- 
porte en rien à mon sujet, puisqu'il faut le concours de 
tous deux pour former un orateur parfait, cependant 
il ne sera pas indifférent de la traiter ici avec les dis- 
tinctions qu'elle comporte. Si donc on envisage séparé- 
ment l'art et la nature , nul doute que celle-ci ne puisse 
beaucoup sans la science, et que la science ne puisse 
rien toute seule; que si l'une et l'autre concourent égale* 
menty mais dans des proportions médiocres, le naturel 
aura encore le dessus , tandis que ceux en qui ce double 
avantage sera éminent ^ devront plus, je crois, à la science. 

* Par ce mot admimstratîf, il &ut entendre un art appliqué aux affaires , 
ce ^ répond bien à Tidée que les anciens nous ont laissée de Téloquaiice» 

22 
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natur», putabo, sicut terrae, nuUam fertilitate;tn habenti^ 
nihil optîmus agricola profilent ; e terra uber; utile alî- 
quid , etiam nuUo colente , nascetur ; at in solo fecundo 
plus cultor, quam ipsa per se bonitas soli, efBciet. Et^ 
si Praxiteles signum aliquod ex molari lapide oonatus 
esset exsculpere, Parium marmor mallem rude; at si il- 
lud idem artifex expolivisset , plus in manibus fiiisset , 
quam in marmore. Denique natura materia doctrinae 
est : haec fingit , illa fingitur : nihil ars sine materia ; 
materiae etiam sine arte pretium est : ars summa , mate- 
ria optima melior. 



CAPUT XX. 

An rhetorice yirtus sit. 

Illa quœstio est major , ex mediis artibus, quœ ne- 
que laudari per se, neque vituperari possunt, sed utiles 
aut secus^ secundum mores utentium, fîunt, habenda 
sit rhetorice ; an sit , ut compluribus etiam philosopho- 
rum placet , virtus. 

Equidem illud y quod in studiis docendi plerique exer- 
cuerunt et exercent, aut nuUam artem, quœ ccrexyia no- 
minatur, puto; multos enim video, sine ratione, sine 
litteris, qua vel impudentia vel famés duxit, ruentes; 
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Ainsi les soins les plus intêlligens échoueront sur un 
terrein frappé de stérilité, et une bonne terre rappor- 
tera quelque chose d'utile, même sans culture; mais un 
sol fertile, s'il est cultivé, rendra plus par cela même, 
qu'à cause de sa bonté native. Si Praxitèle se fût avisé 
de sculpter une statue de la pieire la plus grossière, 
de celle par exemple dont on fait les meules de nos mou- 
lins, je lui préférerais sans doute un bloc de marbre de 
Paros; mais si ce même artiste avait travaillé ce bloc, 
l'ouvrage aurait à mes yeux plus de prix que le marbre 
lui*méme. La nature, c'est la matière; l'art, c'est la 
science; celle-ci crée, l'autre est créée. L'art n'est rien 
sans la matière, la matière même sans l'art, est encore 
précieuse : mais l'art , quand il est parfait , est préféra- 
ble à la plus riche matière. * 

CHAPITRE XX. 

Si la rhétorique est une vertu. 

Voici une question plus grave : la rhétorique doit- 
elle être rangée parmi ces arts indifférons qui n'ont «a 
soi rien de jouable ni de blâmable , mais qui sont utiles 
ou nuisibles, suivant les mœurs de ceux qui s'y livrent, 
ou bien , comme l'ont pensé le plus grand nombre des 
philosophes, est-ce une vertu? 

En vérité , à la manière dont la plupart ont exercé et 
exercent encore l'éloquence , je serais tenté de croire ou 
que ce n'est point un art (^ûorexvicc) , tant je vois de 
gens, totalement dépourvus de principes et de connais- 
^nces, se jeter dans la carrière, poussés par l'impu- 
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aut makun quasi artem, quam Kcacoxsyylotv dicimus; uam 
et fuisse multos, et esse nonnuUos existimo, qui facul- 
tatem dicendi ad hominum perniciem converterint. Mo:- 
rxioxexvicc quoque est quaedam, id est, supervacua artis 
imitatio, quae uihil sane nec boni née mali habeat, sed 
vanum laborem, qualis illius fuit, qui grana ciceris , ex 
spatio distante missa, in acum continuo et sine frus- 
tratione inserebat : quem quum spectasset Alexander, 
douasse dicitur ejusdem leguminis modio; quod quidem 
praemium fuit illo opère dignissimum. His ego compa- 
randos existimo, qui in declamationibus , quas esse ve- 
ritati dissimillimas volunt ,. aetatem multo studio ac la- 
bore consumunt. Yerumhaec, quaminstituereconamur, 
et cujus imaginem animo concepimus, quae bono viro 
convenity quaeque est vera rhetorice, virtus erit. ^ 

Quod philosophi quidem multis et acutis conclusioni- 
bus colligunt; mihi vero etiam planiorehac, proprieque 
nostra probationé videtur esse perspicuum : ab ilUs ha^c 
dicuntur:si consonare sibi in faciendis ac non faciendis, 
virtutis est, quae pars ejus prudentia vocatur , eadem in 
dicendis ac non dicendis erit.Et , si virtutes sunt , ad quas 
nobis , etiam ante quam doceremur , initia quaedam ac se- 
mina sunt concessa natura , ut ad justitiam , cujus rusticis 
quoque ac barbaris apparet aliqua imago ; nos certe sic 
esse ab initio forroatos, ut possemus orare pro nobis , 
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dence ou le besoin; ou que c'est un art dangereux (xâsxo- 
Tsx^iûc) f tant on en a abusé, tant on en abuse encore 
dans des vues criminelles; ou qu'enfin c'est une indus^- 
trie frivole (yttara/orexv/a), qui n'a rien de bon ni dé 
mauvais, une pure futilité, assez semblable à l'adresse 
de cet homme qui, à une certaine distance, atteignait, 
sans y manquer , la pointe d'une aiguille avec des pois , 
et auquel Alexandre fit donner un boisseau de ce lé- 
gume , récompense bien digne d'un pareil talent. Je lui 
compare aussi ceux que nous voyons se consumer en 
efforts inutiles sur de vains sujets de déclamation dont 
ils s'obstinent à écarter toute vraisemblance. Mais l'é- 
loquence dont je m'attache ici à tracer les règles , dont 
je me fais une si haute idée, qui seule est digne de 
l'homme de bien, la véritable rhétorique enfin, est né- 
cessairement une vertu. 



Les philosophes l'établissent pat* force argumenta- 
tions subtiles : nous avons aussi nos preuves, que je crois 
plus évidentes, et qui démontreront mieux cette vérité. 
Ils disent : si la prudence consiste à être d'accord avec 
soi-même sur ce qu'on doit faire et sur ce qu'on ne doit 
pas faire, n'y en a-t-il pas aussi à savoir ce qu'on doit 
dire et ce qu'on ne doit pas dire : ils ajoutent : on ap- 
pelle vertu ce dont la nature a déposé le germe en nous, 
indépendamment de toute éducation, comme la justice, 
par exemple, dont il existe un sentiment vague chez les 
hommes les plus grossiers et les plus barbares; or nous 
avons été certainement organisés pour pouvoir nous 
défendre par la parole , sinon parfaitement , du moin$ 
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etiamsi non perfecte, tamen ut inessent quaedam^ ut 
dixiy semina ejus facultatis , manifestum est. Non eadem 
autem iis natura artibus est, quae a virtute sunt re- 
motse. Itaque quûm duo sint gênera orationis, altéra per- 
pétua y quœ rketonce dicitur , altéra concùa, quae dîa^ 
lectice; quas quidem 2^no adeo conjunxit, ut hanc com- 
pressas in pugnum manus, illam explicitas diceret simi- 
lem : etiam disputatrix virtus erit ; adeo de hac , quae 
speciosior atque apcrtior tanto est; nihil dubitabitur. 

Sed plenius hoc idem atque apertius intueri ex ipsis 
operibus volo; nam quid orator m laudando faciet, nisi 
honestorum ac turpium peritus? aut* in suadendo^ nisi 
utilitate perspecta? aut in judiciis y si justitiae sit igna- 
rus? Quid? non fortitudinem postulat res eadem , quum 
saepe contra turbulentas populi minas \ saepe cum peri- 
culosa potentium o0ensa , nonnunquam^ ut in judicio 
Miloniano, inter circumfusa militum arma dicendum 
sit; ut; si virtus non est, ne perfecta quidem esse pos- 
sit oratio« 

Quod si ea in quoque animalium e$t virtus , qua 
prœstat cetera* vel pleraque, ut in leone impetus, in 
equo velocitas; hominem porro ratione atque oratione 
excellere ceteris certum est; cur non tam in eloquentia 
quam in ratione virtutem ejus esse credamus ? recteque 
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de manière à rëvéler en nous les semences premières de 
cette faculté ; et c'est ce qu'on ne voit point dans ces 
arts qui n'ont rien de commun avec la vertu. Puis donc 
qu'il y a deux genres d'oraison , l'un abondant et orné, 
la rhétorique, l'autre concis et sévère, la dialectique;, 
et que Zenon les séparait si peu, qu'il comparait celle- 
ci à une main fermée, et celle-là à une main ouverte, 
si la dialectique est une vertu, à plus forte raison, en 
sera-ce une que la rhétorique, dont les Iqualités sont 
plus éclatantes et plus manifestes. 



Revenons maintenant à ce que j'ai appelé nos preuves. 
C'est des œuvres mêmes de la rhétorique que je veux les 
tirer. En effet , comment l'orateur fera-t-il un panégy- 
rique, s'il ne siiit distinguer ce qui est honnête de ce qui 
ne l'est pas? comment se tirera-t-il d'une délibération, 
s'il ne sait prévoir ce qui peut être utile? comment plai- 
dera-t-il, s'il ignore les lois de la justice? Que dis-je? 
l'éloquence n'exige-t-elle pas aussi du courage , quand il 
faut braver les cris d'un peuple séditieux, lutter contre la 
dangereuse animadversion des hommes puissans, ou, 
comme dans l'affaire de Milon , parler au miheu d'une 
soldatesque menaçante? Concluons donc. Sans la vertu, 
point d'éloquence parfaite. 

Enfin , s'il y a dans chaque animal une qualité qui le 
distingue particulièrement des autres animaux, comme 
l'impëtuosîté dans le lion, la vitesse dans le cheval , etc.; 
n'est-il pas constant que l'homme les surpasse tous par 
la double faculté de penser et de parler? Pourquoi donc 
l'éloquence ne serait-elle pas, ainsi que la raison, son 
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hoc apud Ciceronem disserit Crassus : est enim elo^ 
quentia una quœdam de summis virtutïbus. Et ipse Ci- 
cero in suapersona, quum ad Brutum inepistolis, tum 
aliis etiam locis, virtutem eam appellat. 

Ât proœmium aliquando et narrationem dicit malus 
homo, et argumenta, sic, ut nihil sit in his requiren- 
dum ; nam et latro pugnabit acriter , virtus tamen erit 
fortitudo ; et tormenta sine gemitu feret malus servus , 
tolerantia tamen doloris laude sua non carebit. Multa 
fiunt eadem, sed aliter. SufBciant igitur haec, quia de 
utilitate supra tractavimus. 



CAPUT XXL 



Qiiae sit materia rhetorices. 



Materiam rhetorices quidam dixerunt esse orationemy 
qua in sententia ponitur apud Platonem Gorgias. Quae 
si ita accipitur, ut sermo quacunque de re compositus 
dicatur oratio j non materia, sed opus est, ut statuarii, 
statua ; nam et oratio efficitur arte , sicut statua : sin 
hac appellatione verba ipsa significari putamus, nihil 
hœc sine rerum substantia faciunt. Quidam argumenta 
persua^ibilia ; quœ et ipsa in parte sunt operis, et arte 
fiunt; et materia egent : quidam cwiles quœstiones^ quo- 



■s 
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attribut spécial, sa vertu caractéristique? Cest'ce que 
discute fort bien Cd^sus"* quand il ^démontre que l'ë- 
k^quence est une des plus hautes vertus. Cicëron'ia qua- 
lifie de même dans ses lettres à Brùtus et dans beau- 
coup d'autres endroits. 

Mais 9 dira-t-on y Un méchant peut faire quelquefois 
un fort beau discours : exorde, Ifurration, argumens, 
rien n'y manquera. D'accord. Mais de ce qu'un voleur 
se battra avec courage, le courage en sera-t-il mams une 
vertu? Parce ^u'un méchant esclave endurera la tor- 
ture, sans pousser un gémissement, u'y aura-t-il plus de 
gloire k supporte^ la douleur? Beaucoup d'tfetions se 
ressemblen|l : c'est le motif qui les dirige qui seul en 
fait la différence. Bornons-nous là sur la moralité de la 
rhétorique ; nous avons traité plus haut de son utilité. 

CHAPITRE XXL • 



• • 



<• ' Quelle est la matière de la rhétorique. 

V oraison , suivant quelques auteurs, est la matière 
de, la rhétorique. C'est l'avis de Gorgias , dans Platon. 
Si , par oraison , il failt entendre un discours sur un su- 
jet quelconque, je dirai que ce n'est pas la matière, 
mais l^oeuvre^ de la rhétorique , comme une statue est 
l'œuvre d'un statuaire, car un discours est le produit 
de l'art, comme une statue. Entend-on par oraison les 
mots seulement? mais que sont-ils sans les choses? D'au- 
tres voient la matière de la rhétorique dans un certain 
choi:L d'argumens propres à persuader j mais ces î^rgu- 

* Dans le traité de Cicéron de Oratare; 

l. 23 
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ru m opinio non qualitate, sed modo erravit; est eniiïi 
hâ^ m^ei^ia rhet#rices , sed non ■ sola : quidam , quia 
vîrtus sit rhetorice^ materiam ejus totam vitam vocadl^ 
aliiy quia non omnium virtutum materia sit tota vita, 
sed plerasque earum versentor iii partibas (sicutyW- 
titiàyfortitudo y cormnentia, propriis officiis et suo fine 
intelliguntur), rhetoricen quoque dicunt in una aliqua 
parte ponendam, eique locum in ethice negotialem as- 
signant 9 id est , TT^po^y/LuariKov. 



* 

Ego, neque id sine auctoribus, materiam esse rheto- 
rices judico, omnes res, quœcunque ei ad dicendum 
subjecâe erunt ; dkm Socrates apud Platonem dictere 
Gorgi» videtur, non in verbis esse materiam^ 's§d in 
rébus ; et in Phaedro palam, non in judiciis modo et 
concîonibus , sed in rébus etiam privatis ac domesticis , 
rhetoricen esse , demonstrat : quo nianifestum est hânc 
opinionem ipsius Platonis fuisse. EtCicero quodapi loco 
materiam rfaetorices Tocàt res, qu» sub^ctae sunt ei, 
sed certas demumputatesse subjectas. Alio vero, de om- 
nibus oratori dicendum arbitratur, bis quidem verbis, 
Quamquam vis oratoris pro^ssioque ipsa bene diœndiy 
kùc ^usôipere ac polliceri videàtury ut omni de re , quce^ 
cumque sit propositay ornaie ab eo copioseque dicatur. 



« 
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men^llnt parlie de l'œuvre même, c'est l'art q^ui les 
crée, et Us ont euX'nêmea^Jbesoin de matière. D'autres la 
voient dans les questions cmles , en quoi iig s^ trom- 
pent , non sur la qtVBlité, car ces questions sont bien 
aussi des objets de la rhétorique, maïs dans la restriction 
<|u'ils y mettent , puisqu'elle ne s'y renferme pa||^ Ceux- 
ci, parce que la rhétorique est une vertu, lui oonnent 
pour matière toute la vie humaine; ceux-là, parce que 
ta vie n'embrasse pas a la fois toutes les vertus, doptla 
plt^>art, colrnne la jmtice, le courage, la t^npérance, 
(int chacune des devoirs qui leur sont inhérents, un but 
^ui leur est particulier, disent que la rhétorique doit 
aussi se circonscrire dans sa sphère , et lui assignent en 
conséquence dans la morale, la partie active oti'celle des 
affiiires, Tpayfj.xziKcv- i 

Pour moi, je crois, et je ne manque Mg d'autorités 
à cet égard, que tous les sujets, quels qUraftoient, sont 
du ressort de la rhé^rique , du moment qu'on les lui 
, donne à traiter. Socrate, dans Platoa, fait entendr^ à 
Gorgias que la substance de la rl^tocique n'est pas dans 
les mots, mais dans les choses; et dans le PhEedrus, il 
démontA qu'elle ne s'exerce pas seulement au barbeau 
et à la tribune , mais qu'elle préside encore aux atAtres 
■ privées et domestiques. Il est clair que c'était l'opinion 
même de Platon. -Cicéron, nptcs avoir dit , dans un eo^ 
droit, qile la rhétoriqiA eiiil)rasse tous les sujets qui lui 
sont présentés, ajoute, ile^t vrai,quellffna cei-t^insqui 
lui sont spécialement déy«l ic 
lanbiqsinuer que^'ov^liÈur < 
s'exprime en^Ks termes : h],('s rcisourcrs; dt.: ['iwl oi-atoilfc 
sont telles, que l'orateur acinhie prciirlre rengagement 
de trùter indi^ncteoÙAt avec abondance et avec clarté 
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Atque adhuc alibi, Vemm enim oratori, quœ^jj^ifU in 

hominum vUa^ quandoqmdem in^ea ^rsatur orator, 

atque ea ht ei subjecta materia ^sfHifnia quœsàa ^ au- 

dita^ lecta^ disputatUy tractûtfly agitata esse debent. 

Hai^^autem, quam nos materiam vocamus, id est, 

res subjectas, quidam modo infînitam , modo noa pro- 

priam rhetoriœs esse dixerunt ; eamque artem circum" 

currentem vocaverunt, quod «in 4k>nini m^eria dicâret. 

Cum quibusmihi minima pugna est; nam de omni ma- 

teria dicere eam fatentur : propriam habere materiam; 

quia muliîplicem habeat , negant ; sed neque infîaita est, 

etiamsi est muli|îplex; et aliae quoque artes minores b^- 

bent multîpbqem materiam , velut archàectonice ; nam- 

que ea in omnibus, quae sunt aedifîcio utilia, versatur, 

eicœlatufm, quae auro, argento, œré, ferro opéra effi- . 

cit, nam sculptura elîam jjignum, ebur^ marmor, vi- 

trum, gemmas, praeter ea quae supsa dixii^ cCmolectitur. 

Ne^e pr<»tinus noiï est materià rhetorices-, si in eadem 

• • • 

versatur et alius"; nam si quaeram , quae sit materia sta- 

Ibarii, dicetur*^.^; si quseram, qu^e &it excusôris, id est, 

«ft i^'i(A^ quam Graeoî ^ûc>jce\iv%iciiif vocant , similit«r 

œs esse resgcf|iden U 4^qui pl\^imUm a statuis differunt 

"... ' ' 

vasa. Nec ^medicina iàê^ non d|k'ai)$, quia unctic^ et 
exercitatio ci||ri ^laetri^i ciborum Vero qtialitas etiam 
cum coHiiorum ci ^it zjrte comn^fiiûs. . • 



• • 
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tous les sujets qu^ôi^ ^i propose» ; et ailleurs encore : 
« toutes les choses de la vie humaine entrant fléces^- 
rement dans le doBisiine de 1 éloquence , l'orateur ooit 
tout scruter, tout entendre, tout lire, tdtit discuter, 
tout examiner, tiÉfu^ traiter.» 

Quelques-uns s'élèvent contre cette proposition qui 
étend le pouvoir de la rhétorique à tous les sujets sans 
restriôliop; c'est, di$ent-ils, en reculer les limites ^s- 
flu*à l'infini , et par cela même Reconnaître qu'elle n'a 
rien en projire; aussi l'am)éllent*ils un art sans fin et la 
comparent-ils à un cercle. Je ne tlisputerai pas là-des- 
sus , puisqu'ils reconnaissent que la rhétorique peut p^lh 
1er de • tout; mais ils nient qu'elfe ait rien en propre, 
parce que sa matière est immense , c'est oéque je ne pi^ts 
accorder; car de ce y'un objçt est multiple, il ne s'en- 
suit pas qu'il soit sans bornes. Beaucoup d'arts moins* 
considérables que le nAre jMl^t aussi très«vaf||p» dans ^ 
l'application. Ainsi, l'architecture doit connaître tous > 
les détails du bâtiment; la ||:af ure opère sur l'or, l'ar-^ 
^ent , l'airain , le fer ; et la sculpture , outre ces matières , 
taille. encore le boiâ|^ Ti voire, le marbre,' le verre çt les 
•pierres précieuses. La rhétori^e peut donc «mployeence 
qui appartient à un autre art. Si ^demande à un sta-^ 
tuaire sur AK>i il travaille, H ilir répondra : sur le 
bronze. Que p fasse la même question à un fondeur , 
j'aurai une réponse s^]Bi|^le, et pourtant il y a une 
grande dîfîé/fnié entrées vases et des statues. La mé- 
dedta%en est-elfe moins im art parce qu'elle recommande 
-Sig 9e '-frotter , de prendre de 1 exercicus,, ce qui %st du 
r^Mbvt de !a g^nas^j^e , ou parai qu'elle prescrit le 
. ehoiit.et la qqaljli&'des mete^ ce quVteuche à Tart des 
damiers r ^ • ^ • 
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Qciod vero <le bono, utili JustI disserere, philosophi» 
(fj^ciuin esse dicunt, non* obstat; nai|i, quum philoso- 
phtftn dicuBt, hoc acci|(i volunt, virum bonum : cur 
igitur bratdt*em y quem a bono viro^tÊha. separp, iQ ea* 
dem materia verl^ri mirer? quum praeserlîm primo li- 
bro jam ostenderim, philosophos omissam banc ^ ora-- 
toribus partem occupAse , quae^ïhetoriceâ^ropria sem- 
per fuisset, ut illi podus in jpostra tiiatefKpi versentur. 
Denique quum sit dialectices materia de rébus sjjbjec- 
tîs disputare, sit aut^m dialectice oratio concisa,, cur 
o^n eadem p<|:|ietuae qioque materia videatur? 

Solet a quibusdam et îîlud pom^ Omnium igitur an- 
tium peritus erit orator, si de ^nibus eidicêndum est. 

m 

Possem hic Ciceronis respondere \erbis. apud quem 
hoc intenio, Mea quidem^^ententia §emo esse poterit 
on'^ni laude cumulatus orat&r, nisi^ erit omniUm rerum 
magnarum, atque artium scientiam consecutus; sed» 
mihi satis est ejug ^se oratoreni rei, de qim dicet, noa 
inscium. Neque énim omnes causas no vit ^ et débet posse 
deoAinibas dicere; de quibus ergo dicet? de quibusdi-^ 
dicit. Siipiliter de artibus queque^ de j^ibus dicendum 
etît y intérim discet : et de quibus didicerit, dîcek Quid 
erco? noh aut 'fiCber de fabrica njelius^ aut de mtisice 
musicus? Si nespkt ojrator, quid sit, dç tjuo quœrituc, 
plane' melius; nam et litigatqr rnstipus îllitt&ratus(|i]e 
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Quant à cette objection qu'il n'appartient qu à la phi- 
losophie de disserter sur la morale , point de difficulté 
car, sans doute ^ par philosophe on entend un homme 
de bien ; et alors pourquoi m^étonneAis-je que l'orateur 
dont je ne sépare pas l'homme de bien, s'exerce sur la 
même, matière? J'ai d'ailleurs démontre dans mon pre- 
mier livre que la mtt:a^ était l'apanage de la rhétori- 
que, et que les philosophes, en l'usurpant sur les ora- 
teurs, par la négligence de. ceux-ci, ne faisaient qu'user 
de notre bien. Enfin, si l'on i^ conteste pas à la dîn- 
lectique le droit d'argumenter sur les objets qui lui sont 
' soumis, pourquoi le contesterait -on à la rhétorique, 
puisqu'il n'y a entre elles de différence que dans lés 
formes? 

On ol^ecte encore : si Vorateur doit parier de UmJty 
il^pudra donc qiiil sache tout. Je pourrais ici m'en te- 
nir aux propres paroles de Cicéron. J'y trouve: «Per- 
. sonne , a mon avis ^ ne pourra prétendre à être un grand 
orateur, s'il n'a acquis la ccîîlnaissance de tous les arts, 
s'il ue possède touilles 6ciences.;i> Mais je n'epi eii^ige 
pas tant : il me suffit que l'orateur ne soit pas étranger 
à son sujet. Sans doute il ne connaîtra pas toutes les 
causes , mais iPdoît pouvoir les entreprendre toutes: 
Quelle» ^nt donc celles qu'il plaidera? Toutes^ celles 
'qu'il awa apprises. Aiosi, pour le$ arfs, il .él^di^ra, 
s'il est nécessaire, ceux sur lesquels il aura à parler, et 
une fois qu'il les connaîtra, il en parlera fort bien. Quoi! 
un artisan ne p|rle'ra pas mieux de son métier, uA mu- 
sicien de son art, que l'ormteur qui n'entend rîen à l'un 
ni à l'antre? Beaucoup mieux sans doute. Car un plai- 
deur, quelque grossir, quelque ignorant qu'il soit, s'é- 
9 aoncera plus pertinemment, dans sa propre cause, qu'un 
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de causa sua melius, quam orator, qui nescit quid in 
Mte sity dicet; sed accepta a musico, a fabro, sic^t a 
litigatore, melius'^ator, quam ipse qui docuerit. Ye- 
rum et/aber, quum de/àbrica, et musicus, quum de 
musèca y si quid confirmationem desideraverit^ dicet; non 
^ eïit quidem orator, sed f§eiet flli# quasi orator; sicut 

quum vulnus . imperitus deligabit , non erit medicus y 

« * 

^ed faciet ut medicus. ^ 

An hujùsmodi res nec in laudem, nec in deiiberatio- 
nem , nec in judicium veniunt? Ergo quum dç faciendo 
portu Ostiensi deliberatum est, non debuit [dicere sen- 
tentiam orator, atqui opus erat ratione architectorum. 
Livores et tumores in corpore, cruditatis an veng^i 
signa sint , non tractât orator? af est id ex ni:i|pie mé- 
dicinal. Circa mensuras et)|iumeros nan versabitur? di- 
camus bas geometriae esse partes. ^Il[{uidem omnia fere 
posse credo casu aliquo venire in ofEcium oratoris; 
quod si non accidet , non erunt ei subj^pa. Ita sic quo- 
que ripte diximus, materiam rhetonces esse fmnes res 
ad dicendum ei subjectas; quod quidem, probat etiam ^ 
sermq communis ; nam quum aliquid , de quo dicamus , 
accepimus , positam nobis esse materiam fréquenter 
etiam praefatione testamur. « 



Gorgias quidem adeo rhetori de omnibus putavit esse % 
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orateur qui n!y connaîtra rien. Mais que l'artisan, le 
«musiciai, le plaideur^mettent l'orateur au fait, et celui- 
ci s'en acquittera mieux qu'eux. Qu'une difficulté s'élève 
sur un point technique, l'artisan, le musicien, la ré- 
soudront mieux que lui, sans contredit; mais c'est 
qu'alors, sans être oratjMf s , ils feront ce que devrait 
faiite l'orateur, comme un homme qui mettrait un ap- 
pareil sur une plaie , ferait l'offiQ^ de médecin sans Tetris 

a* « 

4r 



CJ^ circonstances ne se rencontrent -elles pas. quel- 
quefois dang un panégyrique, dans une délibération, 
dans un plaidoyer? Quand on délibéra si on ouvrirait 
pu porta Ostie^ des orateurs ne furent-ils pas appelés à 
donner leur avi&2 et cependant c'était purement dû res- 
sort des ingénieurs. C'est à la médecine à décider si des 
taches ou des tumeurs qui se manifestent sur le corps 
sont des indices.de poison ou d'une maladie d'estomac; 
l'orateur n'a-t-il pas quelquefois à discuter cette circons- 
tahce? s'abstiendra-t-il de tout calcul ae mesures et de 
nombres , parce que cela appartient à la géométrie ? Je 
suis convaincu, au contraire, qu'il n»est prefljiie rien ' 
qgi«ne pui^ accidentellement tomber dans le domai|i^ 
.(j^e l'élfquence, et, par une- coiSéquence naturelle, que 
ce qui ne s'y présente pa's^n'e^ pas son objbt. Nous avons 
donc eu raisAi de dire^ue tous les* sujets qu'on lui 
donne à traiter sont la mati^ de la rhét(M*ique. C'est 
ce que ifous reconnaisson'tous* les jours , car si ncyS 
avons' à parler sur telle ou telle matière^ nous nb man- 
quons pas d'aniipncer, par un préambule^ qu'elhe nouj^ 



a ete i 



sée. 



Gi;iDgias était si persuadé qu'uni rhéteur doit pouvoir 
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dicendum, ut se in auditoriis interrogatipateretur, qya 
quisque de re vellet. Hennagoras*quoquey dicendo ma- 
teriam esse in causa et in quaestionibus, omnes res sub* 
jectas erat complexus. Sed quaestiones si negat ad rhe- 
toricen pertinere, dissentit a irf||>is; si autem nd rheto- 

V 

riéten pertinent, ab hot quoque tadjuvamur ; nihil est 
enim , quod qon in causam aut in (Itestionem oïdat. 
Âristoteles très faciendo partes ovationis j judicialem, 
delibaratiçam y demonstratii^am , paene et ipse oAtori 
subjecit omnia; nihil enim non in haec cadit. 

Quaesitum a paucissimis etiam de instrumento' est : 
Instrùmentum voco , sine quoformajfi m^teria , et in id, 
q^pd velimus , effici opus non possit. Verum hoc ego 
non artem credo egere ^ sed artifiicem ; nèque enim çcien- 
tia desiderat instrùmentum , quœ potest esse .coosum- 
mata, etî;imsi nihil faciat ; sed îlle opifex , ut caelator cae- 
lum y et mctor penicilla : itaque haec in eum locum , quo 
dg oratpre dicturi sumus, difB!ranius. . 



.«• 












m__ 




JkX 


• 




wm^m^Êm^ 






f 


» 








• 






' 


* 



i 



• % 



î 



t 



k 



s 



■• INSTITUnOW ORATOIRE, UV. n. 363 

^ se tirer ^e tout, qrf'il pern||ttait à ses auditeurs de l'in- 
terroger sur quoi que ce fût. Hermagoras , en disant que 
Ja rhétorique a pour matières les questions et les causes, 
lui avait aussi donné une extension indéfinie. Mais s'il 
n'accorde pas que les questions appartiennent à la rhë- 
; torique, tious ne sommes plus de son avis^; si, au con* 
traire , il les y fait entrer, nous nous prévalons dé son 
imtorité ; Êtr il n'est rien qui ne puisse se résoudre en 
cause QU en question. Aristote, en divisant l'oraison en 
trois genres, le judiciaire, le délibéra tif et le démons- 
tratif, a presque tout 4|un|ip à l'orateur 5 car qu'y a-t-ili 
qu'on ne puisse classer dans l'un de ces genres? 

•Quelques auteurs, mais en très-petit nombre, ont 
aussi fait des recherches sur l'instrument dont se sert la 
■ rhétorique. J'appelle ainsi ce qui donne la (i;>ltoie > la 
matière et la combine à notre gré. Je crois que ce n'est 
pas à l'art que c^instrument est nécessaire , mais à l'ar- 
tiste.' En effet, la^ience peut s'en passer et n'en sera 
pas mofts parfaite, en ne produisant rien; niais l'ar- 
tiste en a besoin, comme le graveur de fcn burin, et le 
peintre de ses. pinceaux. Remettons donc à nous en oc- 
cuper quand« nous parlerons de l'orateur. 

« 

^ * Il parait, d*a|ps ce passljA qu'Heimagoras avait composé un autre ou- 
^^^91^ ^^ ^ A^ait restreint les attribi|lons de la rkétorique. 
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